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P R É F A C E .
Q  UAND j'anm ngois en 1 7 4 4 , dans la 

P réfa ce de morí Traité d’Infeélologie, une

fu i  te d ’obfervations fu r  les Infectes qui devoit 

' compofer un troifieme Volunte de cet O uurage, 

j e  ríimagináis p a s q u il s'écouleroit p lu s de 

tren te - deux ans avant que les circonflances 

me perm ijfen t de publier cette fu ite . J a i  

méme lieu de p en fer  que j e  ne Faurois jam ais 

p ub liée , f i  Fimprejfion gén éra le de mes Oeu- 

v r e s  ne n ía vo it acheminé a le ja ir e . 11 n ía  

pa ru  que, puifque le L ibraire f e  déterm inoit 

h rajfembler tous mes E cr its , j e  devois p la cer  

immédiatement apres /’InfeftoIogie, les Ob

ferva tion s qui en étoient comme une dépen- 

dance. J a i  done extrait de mes Journaux



& de quelques- unes de mes Lettres a feu  

M. de R e a u m u r ,  les fa its  que f  ai ju g é s  

les p lu s dignes de íattenthm des Obfervateurs. 

J e  les ai racontés dans le fiy le  le p lu s fim ple, 

& tel a -peu -p res que celui de mon adolefcen- 

ce ou de ma prem iere jeunejfe. y  ai p réfum é  

que cette fo r te  de coftume ne déplairoit pas 

au Public, & q u il aimeroit a me vo ir  croítre 

fous f e s  yeux. y  ai fupprim é les détails trop 

minucieux: mes Journaux en fourm illoien t, 

& il y  en avoit trop encore dans mes L ettres 

a mon illufire M aítre; mais f a  tendre am itié 

pour fon  jeu n e Difciple le portoit a les luí p a r- 

donner, & il vouloit bien ne f e  p laindre ja -  

mais de la longueur de ces détails. J e  ne pou- 

vois efp érer la méme indulgence de la pa rt du 

P ub lic; & p eu p étre  aurai-je trop compté en-



P R  É F A  C E. vn .

core f u r  celle q u il a daigné me témmgnm' b  

Végard des deux p rem iers Volumes de /’lnfec- 

tologie.

Pendant le long intervatte de temps qui s ’efi ■- 

écoulé depuis la publication de c e  L iv r e , des
# .. •  ̂ ' <s. ,s c;;

Naturalifies célebres tríont p rév en u  f u r  quel

ques - unes des Obfervations que j é  puMíe au- 

jourcíbu i. J e  ne leur contefterai poin t Thon- 

neur des d écou vertes ; i l  r íeft pa s difficile d en  

fa ir e  en ce g e n r e ; i l  ne fa u t que des y eu x ' 

de la conjlance & un g ra n d  defir de décou- 

v r ir . Mais les dates de mes Obfervations 

prouveron t au moins que j ’avois vu  avant 

eux les m imes fa i t s ;  & j e  l e  confirm erois, 

s'il en étoit b efoin , p a r  les originaux des 

réponfes dont M. de R e a u m u r  m’avoit ho

nor é ,  & qui compofent un ajfez g ro s  in-quarto.
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On ne trouvera  done pas mauvais que j e  re- 

vendique ce  que j e  eráis tnapparteñir. Qn 

ne me reprochera pa s non p lu s de n a v o ir  

poin t cite ces N atura lices, pu ifqu ils ríavoient 

ríen  publié lorfque j e  fa ifb is mes Obfervations 

& que j e  les conftgnois dans les Journaux , 

dont ce nouvel E crit n ’e.fl proprem ent qu un 

extrait. Mais f i  j ’ayois ¿té appelé a les ci- 

te r  , ce  n auroit pa s ¿té. ajfürément fa n s leur

pa yer le tribut (íéloges- qu ils méritent.
i

A  Genthod prés de G e n e ve , 

te 17 de M ai 1777.

v
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OBSERVATIONS
D I  V E R S E S

S U R  L E S

I N S E C T E S ,
OBSERVATION PREMIERE.

Sur une Chryfalide qui montoit 0? defcendóit 
dans Ja Coque.

T i  a grande Chenille ve lu e , á feíze jam bes, qui fe  
transforme dans la Chryfalide dont il s’agic dans cette 
Obfervation a été tres-bien décrite par M . de R eau- 
mur ( i ) .  Elle efl repréfentée, PJan. X X X V »  
Fig. i  da Tom e I de fes Memoíres. Je l’obfer- 
vai pour la premiere Fois en M ai 1 7 3 7 , &  je  vis 
alors tout ce que M . de R e a u m u r  raconte en dé- 
tail des diverfes attitudes íl remarquables , que la 
Chenille fait prendre á fon corps pour donner á fa 
Coque une forme á-peu-prés cylindrique. L e  corps 
de l’ Infefile eft ainfi le moule qui determine la forme 
&  les proportions de la Coque.

C e t t e  Chenille eft de celles qui favent fe fervir 
de leurs propres poils pour fordfier ou épaiffir le 
tiflu foyeux &  trés • minee de leur Coque. L a  Che*

tO  Wmo&es pour firvlr h l’Hifíoire úts Inferes, T. I. MénU Xítj 
in*4°« Premiere Edición.
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nille que j ’obfervois en Mai 1 73 7 ,  employa quatre 
jours á conílruire fon petic édifice. Lorfque je  le 
crus a-peu-prés achevé, je  fus curieux de l’ouvrir 
pour obferver l’état de la Chenille. Si je  n’avois 
pas écé prévenu par la le<5ture du M émoire de M . 
de R e a u m u r , j ’aurois été bien étonné de ce qui 
s’ofFrit alors á mes yeux. Au lieu d’ une Chenille trés- 
grande &  tré s-v e lu e , je  ne vis dans la Coque 
qu’une Chenille de moyenne taille &  á-p eu -p rés  
rafe. Elle avoit fi bien couché les poils qu’elle s’é- 
ioit arrachée de deífus le corps, entre les fils ou 
les mailles du tiflu fóyeux, qu’ils ne formoient qu’un 
tout avec ce dernier. lis paroiílbient diftribués 
par - tout d’une maniere uniforme. L ’intérieur étoit 
d’un gris de fouris fort luflré.

A u  mois de Juin 1738, une Chenille de la mé- 
me E fp ece, que j ’avois renfermée dans un de ces 
vafes de verre que les Naturaliíles nomment Pou- 
driers , [  Pl. I. P. ]  , y  conílruifit une femblable 
Coque mi - partie foie &  poils. Mais cette Coque, 
C , m’offrit une fingularité remarquable, &  qui con- 
tredifoit ce que M . de R eaumur rapporte dans fon 
Mémoire. „  La Coque de cette Efpece de Chenille, 
„  di t- i l ,  nous donne occafion de faire remarquer 
„  une feconde fo is , que la grandeur de la Coque 
s, n’efl: pas toujours proportionnée á celle de la 
„  Chenille; qu’il y a des Coques fi petites qu’on 
„  ne con^oit pas trop comment une grofle Chenille 
„  a pu fe renfermer dans une fi petite enceinte 
„  qu’elle a été obligée de fe filer ; car il fem ble. . .  
„  que la Chenille étant maitrefíe de prendre ce 
„  qu’elle veut de terrein,. elle en doit prendre aflez 
„  pour fe mettre au large, II y en a pourtant beau- 
,, coup d’E fpeces, &  entr’autres celles dont nous 

' „  voulons parler, qui fe mettent trés á l’étroit dans
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leur Coque.”  Celle que ma Chenille ( i )  s’e'toít 
conftruite, étoit pourtant fi grande, &  fur - tout fi 
longue, qu’elle auroit pu facilement contenir deuS 
Chryfalides pareilles á ceiJe dans laquelle la Chenille 
fe transforma bientót. Elles y  auroient méme été 
fort au large. J’ignore ce qui avoit déterminé l’In- 
feáte á travailler fur de fi grandes proportions. L e  
tiíTu de la Coque ne différoit point d’ailleurs du tiflu 
propre aux Coques de cetce Eípece.

L a Chryfalide, dans laquelle cette Chenilte 
s’étoit transformée, étoit en général d’un noif lus
tré : on voyoit feulement une teinte de rouge dani 
la jonélion des anneaux. Elle étoit de forme co= 
ñique.

C e t t e  Chryfalide m’offrit des procedes cil¿ 
rieu x , &  qui mé paroiíTent dignes d etre racontés* 
On fait que les Chryfalides ne fe donnent en gene
ral que trés-peu de mouvement. Pour l’ordinairg 
elles ne changent point de place* &  ne donnent de 
figne de vie qu’en agitant un peu leur partie pos- 
térieuré. C ’eft ce qui a donné lieu de com pareí 
l’état mitoyen de Chryfalide á  un état de mort» í í  
n’en étoit pas de méme de la Chryfalide dont je  
crayonne l ’H iíloire. Lorfque je  me mis á l ’obfeí-

C i  )  II e ít  difficile de diftinguer les E fp e c e s  d e ce  G en re  :■ elles fñijt 
a fle z  nom breu fes. E n  com parant d e noiiveáli la D ercription ¿ í  la F ig u r é  
qu e M . de R  e  a  o  m u  R donrie de la C h e n ille , je  fu is venu  h doutér <i 
la mienne étoit p récifém en t de la niém e E fp e c e . C e  qui m ’ a fait natere 
ce d o u te , ce iont principalem ent Ies poils qui rec o u v ren t le dos de 12. 
m ienne. lis  ne s ’ abaííTent pas fu r les c ó t é s , com m e dans ce lle  de M . 
de R e a u m u r .  L a  gran d eu r d e la C o q u e que m a C h en ille  avo it con
f ia n t e ,  e íl un autre caradlere qui paroit la  d ifféren cier; ca r cetre C o q u e 
(i grande n’ étoit pas probablenient un accid en t: j ’ a i eu depuis' Une aucre 
Chenille fe m b la b lí ,  qui a conftruit lb u s m es yeu x  une -auíii grande C o 
que. C ette  Chenille n’ e í l  pas rare en A u to m n e ; 011 la  voit aflez fo ü v e n r  
ram per fur l’ herbe_ ou le long des .grands cliem in s. E lle  palle  l’ H ivef 
dans quelque r e tr a ite ,  &  fe  m étam orphofe au P rintem ps. je  la norn- 
inerois YOurftne ,  h caufe de la cou leu r &  de la Ionaueur dé fes poil-w 
JJe 10111 elle paroit tou te  noire.

A  a
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y e r , elle étoit placee de maniere que fa partie an- 
térieure occupoit un des bouts de la Coque. [  P l„ 
I ,  ¿7.] L a  paroiífoit une ouverture, o, pratique'e 
dáns le tiffu méme de la Coque, &  qui fembloit y 
avoir été ménagée par la Chenille , pour faeiliter 
la fortie du Papillon. La Coque avoic été conílruite 
obliquement á l’horizon, &  c ’étoic au bout le plus 
elevé que la Chryfalide s’étoit placée. Sa partie 
p oílérieure, p ,  appuyoit fur le cóté inférieur de 
la Coque.

M ’é t a n t  avifé de la toucher du bout du doigt, 
je  fus bien furpris de la voir auíTi-tót quitter fa 
place, &  defeendre á reculons jufqu’á i ’extrémké 
luferieure de la Coque. Elle élevoit &  abaiíToif 
alternativement fa partie antérieure &  fa partie 
poílérieure, en leur faifant toucher tour á tour les 
deux parois oppofées ds la Coque; &  c ’étoit par 
de femblables mouvemens qu’elle parvenoit á fe 
tranfporter d’un lieu á un autre. Ce procédé ne 
reílémbloit pas mal á celui au moyen duquel les 
Ramoneurs montent &  defeendent dans le canal des 
cheminées.

Q u o i q . u e  rinclinaifon aíTez confidérable de la 
Coque düt aider beaucoup á la defeente de la Chry
falide , fa marche étoit cependant lente &  aíTez 
lourde: il lui falloit un temps aíTez long pour par- 
courir l’efpace vuide de la Coque. Parvenue enfín 
su bout oppofé, elle fembla faire effort pour aller 
plus loin. Elle s’agitoit &  preffoit le bout de la 
Coque de fa partie poílérieure, comme pour s’aífurer 
qu’elle ne pouvoit reculer d’avantage. Aprés quel- 
ques tentatives inútiles, elle parut fe íixer á cet en- 
droit, &  s’y étendit de fon long. [P /. 2 , b. J 
M ais, qu’elle ne fut point ma furprife quelques mo- 
mens aprés, lorfque je  Ja vis remonter vers le haut
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de la Coque avec une merveilleufe agilicé, &  re- 
prendre aínfi fa premiere pofition!

F r a p p é  de cette agféable noiiveauté , je  ré- 
pétai plufieurs fois la méme expérience, &  toujours 
avec le méme fuccés. Elle defcendoit chaqué fois 
aíTez lourdement &  avec une forte de .lenteur, qui 
Indiquoit la répugnance avec laquelle elle abandon- 
noit la place que je  l’avois déterminée á quitter en la 
touchant du doigt ; &  c ’étoit conílamment avec 
tant d’agilité &  de promptitude qu’elle remontoit 
vers le bout fupérieur de la Coque , que je  ne pou- 
vois me méprendre fur le but de fa marche &  le 
fentiment qui la dirigeoit.

O r d i n a i r e m e n t  elle parcouroit d’une feule 
traite toute la longueur de la Coque; mais, quand 
il lui arrivoit de s’arréter á moicié chemin, j ’étois 
toujours für de la voir reprendre fa courfe pour 
regagner la poíition qu’elle préféroit.

J e  fuivis cette finguliere Chryfalide pendant en- 
viron quinze jours, c ’e ft-á -d ire  jufqu’au temps oíi 
elle fe transforma en Papillon. J ’eus done bien des 
occafions de revoir les mémes manosuvres, &  je  les 
revis plufieurs fois par jour. II y avoit de temps- 
en-temps quelque variété dans fes procedes. Quel- 
quefois elle tardoit á reprendre fa place ordinaire: 
elle demeuroit fixée au bout inférieur de la Coque 
pendant un temps plus ou moins long. D ’autrefois 
elle remontoit vers le bout oppofé prefqu’auffi - tót 
aprés que je  l’avois xnvitée k defeendre»

A  3



6 O B S E R V A T I O N S

O B S E R V A T I O N  II.

■Sur des ceufs de Papillon qui choquoient m e regle 
indiquée par M a l p i g h i .

E n A oút 1 7 3 8,  on m’apporta deux Papillons 
de la Chenille dont j ’ai parlé dans l’Obfervation pre
cedente. On les avoit furpris accouplés. L e Pa
pillon femelle pondit une vingtaine d’ceufs. Ces 
ceufs étoient fort jo lis, de figure femblable á celle 
du commun des ceufs, &  dont la couleur étoit un 
brun marbré fort luftré. A u bout de quelques jours 
je  remarquai que la plupart de ces ceufs avoient 
fouffert un enfoncement coníidérable : ils avoient 
perdu partie de leur rondeur; ils étoienc devenus 
trés-concaves d’un cóté ; &  leur couleur n’avoit 
éprouvé aucun changement. Je jugeai done que 
de tels ceufs ne feroient pas féconds. Je me fondois 
fur ce que dit lá-deíTus M . de R e a u m u r , d’aprés 
fes propres obfervarions &  celles de M a l p i g h i . 
3, II faut favoir, remarque cet illuftre Académicien 
,, ( 1 ) ,  qu’on peut diílinguer les oeufs du Papillon 
„  du V e r  á foie qui ont été fécondés, de ceux qui 
,, ne l’ont pas é t é ,  long-tem ps avant que le temps 
„  foit arrivé oü une petite Chenille doit fortir de 
„  chacun des premiers. Les ceufs ont d’abord une 

couleur d ’un jaune qui tire fur celui du foufre • 
„  ils font arrondis; ceux dans leíquels des embryons 
„  de Chenilles ne croiíTent p o in t, ceux qui n’ont 
„  point été fécondés, confervent leur premier jau»
5> ne í mais ils perdent partie de leur rondeur j il

U im '  * w r  ¥ •* *  *  r W o i n  di W .  T . II. M ¿m , // ; page 84.
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s’y fait d’un cóté un petit creu x, un petit-en-
foncem ent. L es 0211 fs fécon d és, au conti.ure, 

”  confervent leur rondeur, &  leur couleur jaune 
”  ne dure gueres ; a cette couleur il en íuccede une 
”  qui tire fur le v io let.”  Cependant de ces mémes 
ceufs Qui avoient fouffert un enfoncem ent íi coníi- 
dérable &  dont la couleur n’avoit point changé, 
ie vis fortir de petites Chenilles bien v iv a n te s ; les 
ceufs, au contraire , qui avoient confervé toute 
leur rondeur &  dont la couleur étoit devenue vio- 
ie t t e , ne produifirent rien.

T e  rae plus beaueoup á obferver le travail que 
fe donnoient mes petites Chenilles pour percer la 
Coque de l’oeuf &  venir aü jour. E!les rongeoient 
cette Coque avec leurs dents, &  j ’étois un peu fur- 
pris qu’elles puíTent y réuffir, dans un temps 011 leurs 
petites dents n’avoient pas pris encore le degré de 
confiftance qui eít propre á ces parties. C écoit 
á un des bouts de l’ceuf qu’elles prariquoient l'ou- 
verture; &  je  reraarquai qu’elles 1’agrandiíToient 
plus qu’il n’étoit néceffaire pour donner un libre 
paffage au corps de l’Infefte. Elles fembloient pren- 
dre gout á manger la Coque de 1 ceuf. Elles la dé- 
voroient, en effet; car je  ne .pus découvrir aucun 
fragment de la Coquille.

A u  r e íle , quoique j ’aie dit que les'ceufs dont 
ces petites Chenilles étoient éclofes, avoient con
fervé leur premiere couleur, cela ne doit pas étre 
pris tout- á-fait á la le ttre : il s’ y  étoit bien fait un 
léger changement: le brun étoit devenu un peu plus 
clair, &  la rnarbrure moins fo r te ;  mais ce chan
gement de couleur n’étoit rien en comparaifon de 
celui qui étoit furvenu aux ceufs d e m e u r é s  inféconds. 
Dans ces derniers, la rnarbrure avoit entiéremenc 
difparu, &  une couleur violette luí avoit fuccéde.
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C o m m e  la Coque de ces oeufs avoit une fortí 
de tranfparence, Jes couleurs de Ja Ciienüle ner- 
joient au travers &  aidoient á Ja faire reconnoítre 
avant qu elle eñe commencé á venir au jour II étoit 
aifé de s’affurer • que ces couleurs n’appartenoient 
point á 1 ®uf.

' V e r s  la fin de Juillet 174 0 , j ’eus occafion de 
repeter la meme Obfervation fur des ceufs de P a- 
pillon »ort femblables á ceux dont je viens de par- 
le r , &  qm avoient été dépofés en grand nombre Jes 
uns aupres des autres. T ous avoient fur un de 
leurs cotés un enfoncement, &  il n’y eut aucun de 
ces csufs dont il ne fortít une petite Chenille T’a-

cteco u leu r^  ^  n>avoieut Point non Píus changé

D ’a ü t r e s  oeufs de Papillon m’ ont offert encore 
les memes particularices. Ainfi il eft bien demontre 
que la regle de M a l p i ^ h i  n’eít point; du tout 
generale,

O B S E R  V A T I O N  III.

Sur les Chenilles républicaines, nommées Livrées* 
6? en particuUer fu r  le procede au moyen du- 
quel elles favent retrouver leur nid, lorfqu'elles 
í en font le plus éloignées,

V x  e s t  Ja diílribution des couleurs de cette Efpe- 
ee de CheniJJe,qui n’imite pas mal celle de ces touf- 
tes de rubans qu on porte aux noces de villaje  aui 
a determiné M . d e R e a u m u r á  M  donner Jenom
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de Livrée. II a publié une hiftoire de cette Chenille 
dans le Mémoire III  du T .  II de fon H iftoire des 
Infe&es, pag. 161 &  fuivantes, &  la repréfentée 
Pl. V  , Fig. 7 du T .  I. II l’a rangée parmi les 
Chenilles qui ne vivent en fociété qu’une partie 
de leur v ie , &  il remarque que, depuis leur naijjance 
jufqu’au temps de leur féparation, elles fourniffent peu 
de fa its fwguliers. J’ai été plus heureux á cet égard 
que cet illuílre O bfervateur,  &  nos Livrées m'ont 
oíFert des particularités qui me paroiíTent mériter de 
trouver place ici. D ’ailleurs j ’ai dü beaucoup á 
ces Chenilles , &  je  ne me le rappelle point íáns 
plaifir: ce furent les Obfervations qu’elles me don- 
nerent lien de faire en 1738, qui me mirent en 
commerce de Lettres avec M . de R e a u m u r ;  
commerce fi glorieux pour m o i, &  qui a duré fans 
interruption pendant plus de d ix-n euf ans ; je  veux 
dire jufqu’á la mort de cet excellent N aturaliíle, 
le modele des Obfervateurs.

V e r s  le 25 d’A vril 173 8 , je  rencontrai un nid 
de nos Chenilles Livrées, qui paroiífoit nouvelle- 
meñt conítruit. II écoit formé de plufieurs couches 
de foie trés-m inees, &  qui reífembloient aux toi- 
les des Araignées. C e nid avoit été conítruit dans 
les angles que quatre á cinq petites branches d ’Au- 
bépine formoient avec la branche principale. Les 
toiles qui le compofoient étoient fi traníparentes, 
qu’elles ne déroboient pas á mes yeux les petites 
Chenilles logées dans l’intérieur.

C e s  Chenilles me parurent n’étre éclofes que 
depuis peu de jours. Elles étoient fort jolies, Vues 
d’un peu loin, elles fembloient dorées; mais,quand 
on les regardoit de p rés, on reconnoiíToit que leur 
couleur n’étoit qu’un beau jaune ou un jaune tré.s- 
vif. Obfervées de plus prés encore, le jaune pa*

A  5
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roiíToit diítribué par petites raies, qui s’étendoient 
de la tete á la q u eu e , &  qui étoient féparées 
par de petites raies noires. Elles avoient gá &  
]á de longs poiís r o u x , qu’on n’appercevoit bien 
qu’en les regardant de cóté. Elles fembloient avoir 
deux tetes, l’une á un bout du corps, l’aútre au 
bout oppoíe. D eux petites taches noires placees 
prés de la tete &  prés de la queue produifoient cette 
apparence. L ’illuíion ne duroit pas lo n g-tem p s: 
la téte fe faifoit bientót diítinguer par fa groíTeur, 
par fon poli &  fon brillant.

J e coupai la branche pripcipale qui portoit le 
nid,  &  j ’en fich'ai le bout inférieur dans un des 
montants d’u n e d e s  fenétres de mon cabinet. La 
branche étoit ainíl dans une fituation horizontale, 
&  au dehors de la fenétre. M on but étoit de lais- 
fer ainü raes petites Chenilles en pleine liberté, &  
de les fuivre comme je  l’aurois fait en pleine cam* 
pagne. Je confidérois, qu’en renfermant les In« 
feétes dans des poudriers comme les Naturaliñes 
ont coutume de le fa ire , on génoit plus ou moins 
leur manoeuvre; parce qu’on les plajoit ainíl dans 
des circonftances qui les éloignoient plus ou moins 
de leur genre de vie ordinaire.

P e n d a n t  la nuic, mes Chenilles fe tenoient 
ordinairement dans l’intérieur du ni d; mais le jour 
elles fe rendoient fur fa furface, &  s’y arrangoient 
les unes au^deífus desautres, comme fur une ter- 
raíTe pour y  prendre l ’air. S’il venoit á pleuvoir fur 
le n id, elles favoient tres-b ien  fe retirer fous la 
furface oppofée.

_ U n  jour qu’elles étoient attroupées au-deíTus du 
n id , &  que le foleil dardoit avec forcé fes rayons 
fur la toile, je  vis fe former fubitement un vuide
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au milieu de la tro u p e , &  plufieurs Chenilles s’en 
féparerent avec v ite íle . D ’áutres branloient la tete 
á plufieurs rep rifes; elles en frappoient l ’air á coups 
ré ité ré s ; d’autres fe cachoient fous le nid , ou 
rentroient dans fon intérieur. L e  tum ulte ne fu t 
pas de durée..

M . d e  R e a u m u r  avoit remarqué ces coups 
de tete dont je  viens de parler. „  C e  que ces 
„  C hen illes, dit il ( * ) ,  font vo ir  de plus remarqua- 
„  b le  dans ce tem ps de re p o s , fu r-to u t lorfqu’il 
„  fait ch au d, &  c e  qui ne leur eft pas com m un 
„  avec beaucoup d ’aütres C hen illes, ce  font des 
„  efpeces de coup de t e t e ,  extrém em ent brufques» 
„  qu’elles donnent en l ’a ir , tantót á droit &  tantót 
„  á  g au ch e, tantót en-haut &  tantót e n -b a s : il 
„  fembleroit qu’elles feroient en colere &  qu’elles 
”  voudroient frapper: ce  n ’eft pourtant que l’air 
„  qu’elles frap p en t; la partie antérieure de leur 
„  corps fe  m eut alors avec la t e t e .”

L o r s q . u e  je  venois les obferver la nuit’ á la Iu- 
miere d’une b o u g ie , elles fem bloient fe réveiller 
aufli - t ó t , &  plufieurs fe mettoient en m ouvem ent 
&  com m engoient á marcher. R e tir o is - je  la bou
g ie ?  ellés ceífoient de fe  m ouvoir, &  paroiffoient 
fe rendorm ir.

J  e  remarquai encore qu’elles étoient fenfibles k 
des fons un peu forts: lorfqu’on battoit la caifle 
dans la r u é , celles qui étoient en m arche s’arré- 
to ien t, &  faifoient faire á leur partie antérieure 
des vibrations tré s-p ro m p tes, comm e fi ce bruit 
leur eút été trés*incom m ode.

U n e  G uépe étant venue voltiger au-deíTusdu 
nid , toutes les Chenilles qui étoient attroupées fur

( O  T om e I I ,  pnge 1 66,
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Ja to ile , fe mirent á agiter brufquement la partie 
añtérieure, & ,  par ces coups réitérés, elles écarte- 
rent le volátil dangereux.

Q u a n d  je  touchois au doigt le derriere d’une 
de ces Chenilles, elle y portoit brufquement la 
tete comme pour rae mordre.

D e u x  jours s’écoulerent fans que nos petites 
républicaines secartalTent de leur habitation. M a is .. 
le troiíleme jour, j  en vis une compagnie qui avoit 
commencé á fe mettre en marche, &  qui montoit le 
long de la fenétre. Leur marche étoit finguliere, 
Elles alloient en proceflion á la file les unes des 
autres. Les rangs n’étoient pas égaux: il y en avoit 
de quatre, de trois, de deux Chenilles; &  la plu- 
part n’étoient que d’une feule. T outes marchoient 
d un pas égal &  tranquille, en promenant la tete 
alternativement h droit &  á gauche. On croyoit 
voir une colonie qui alloit chercher ailieurs un éta- 
bliflement.

S o u v e n t  la proceflion étoit interrompue dans 
fa marche par des Chenilles qui retournoient au n id . 
ou par d’autres qui faifoient halte.

A  P R E S  a voir. fait un certain chemin, la proces- 
fion s arretoit, &  les Chenilles s’attroupoient; en- 
fuite,_ les unes retournoient au nid par le méme 
chem in, les autres continuoient leur route. Ainfi 
une partie de la proceflion montoit t &  l’autre des- 
cendoit, fans la moindre confufion: je  veux dire 
que celles qui regagnoient le nid, pafloient immé- 
diatement a cote de)'cellesj|qui s’en éloignoient, fans 
que la marche des unes &  des autres en f£t le moins 
du monde troublée.

E l e e s  marchoient d’un pas aflez lent. Ce oe
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fut qu’environ trois á quatre heures aprés qu’elles 
e u r e n t  com m encé á fortir da nid &  k défiler en pro- 
ceffion , qu’elles parvinrent au haut de la fe n é c re , 
oü je les vis fe raílem bler. C ette  fenétre avoit 
fix a fepc pieds de hauteur, fur trois á quatre de 
largeur, &  le nid n’étoic qu’á d em i-p ied  au - deíliis 
de la tablette.

L e s  Chenilles qui avoient gagné ainfi le haut de 
Ja fenétre, étoient en aíTez grand nom bre; &  j ’ob- 
fervois d’autres compagnies moins nombreufes qui 
fe difpofoient á aller les joindre, &  qui fuivoient 
exattement la route des premieres.

J e  commengai a craindre que mes Chenilles n’a- 
bandonnaíTent pour toujours leur habitation, &  j ’a- 
vois déjá regret á la liberté que je  leur avois kiíTée. 
Mais je  fus bientót raíTuré: aprés avoir fait une 
petite flation au haut de la fenétre, elles fe remi- 
rent en marche, - &  reprirent le chemin du nid, en 
fuivanc précifément la méme route qu’elles avoient 
fuivie pour s’en éloigner.

J’é t o i s  fort furpris de les voir fuivre fi con- 
íla’mment &  avec tant de précifion la méme ro u te , 
foit en montant, foit en defcendant. Je tragai 
méme une ligne parallele ácette  route, pour m’as- 
furer mieux fi elles ne s’en écarteroient point. Mais 
elles la fuivirent toujours avec une égale conítance. 
Je favois bien que les Chenilles n’écoient pas pri- 
vées de la vu e, je  connoiífois leurs yeu x, &  je  les 
avois obfervés á la loupe. J’avois encore remarqué 
qu’elles paroiííoient fenfibles á la lumiere: j ’ai rap- 
porté ci-deíTus un fait qui paroiíToit le prouver_; 
mais, malgré tout cela , je  n’avois pas grande opi- 
nion de la vue de nos Chenilles, &  je  ne pouvois 
me perfuader que ce fuífent leurs yeux qui les gui-
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daíTent fi bien dans Jeurs diferentes courfes. Te 
redoublai done d’attention &  de vigilance, &  je 
les obfervai d’auffi prés qu’il étoit poffible. ’  Enfin 
j ’appergus qu’elles tiroient des fils fur leur route 
&  je  découvris fur le montant de la fenétre, en v 
regardant fort obliquement un petit fentier blan- 
chatre d’environ une á ’deuxlignes de largeur, que 
le brillant de la foie rendoit reconnoiffable! Je 
compris alors pourquoi chaqué Chenille portóit la 
téte á droic &  á gauche, tandis qu’elle marchoit 
E lle reeouvroit ainfi de foie le chemin qu’elle par- 
couroit; &  celles qui la fuivoient exécutant la mé- 
me'manceuvre, il fe formoit peu - á ■ peu de tous les 
fils réunis une forte de ruban ou de tapis de foie : 
dont le uíTa fe fortifioit de plus en plus, &  déter- 
minoit toujours mieux la route.

L a premiere route tracée par nos proceílionnai- 
res etoit Ja plus fréquentée: mais elles en traceren»- 
dautres plus ou moins irrégulieres, ou plus ou 
moins obliques, qui aboutilfoient toutes au nid.

L e  foir du méme jo u r, je  m’attendois h les voir 
regagner le gíte: mais la nuit étoit déjá aífez avan- 
ce e , qu elles continuoient encore á proceffionner 
Pour empéeher qu’elles ne s’écartaífent d’avantage" 
je  placa i fur leur route des feuilles fraiches d’Au- 
bepine: elles s’y raíTemblerent, &  aprés en avoir 
m ange, elles retournerent au nid.

A  voir nos petites Chenilles marcher touiours 
en grande proceffion, on auroit jugé quvelles n’o- 
ioicnt s ecarter feules du nid. Je vis pourtant bien 
des i oís une de ces Chenilles qui faifoit feule toute 
Ja route qui avoit été tracée par une proceífion. 
r . Petl£f s compagnies de fix á fept Chenilles al- 
loienc a la quéte á une grande diflance du nid.
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T e prenois quelquefois plaiílr a toucher légére- 
ment du doigt la Chenille ou les Chenilles qui mar- 
choient a la . tete d’une procefíion: elles fecouoienü 
auffi-tót la tete á plufieurs reprifes &  rebrouííoient 
chemin avec v íce fle , fans étre arrétées dans_ leur 
fuite par celles qui fuivoient d’un pas tranquille la 
pretniere route.

T e  m’arrétois fouvent á confidérer la petite trace 
de foie qui dirigeoit mes Chenilles dans leurs d ife 
rentes courfes, &  les empéchóit de s égarer;^ je  la 
comparois au fil d’A riadne; mais jé  ne favois pas 
encore combien ceú e  qomparaifon étoit jufte. M ’é» 
tant avifé un jour d’enlever ávec le doigt un peu de 
la foie qui tapiílbit le chemin de nos proceflionnai- 
re s , je  reroarquai avec une agréable furprife que, 
lorfque la Chenille qui conduifoit la procefíion fue 
arrivée a l’endroit oü la trace étoit interrom pue, 
elle rebrouífa chemin auffi-tót, comme fi elle eüt 
été e f f r a y é e : ’ceüe qui la fuivoit immédiatement en 
fit de méme , &  elles furent fuivies de plufieurs 
autres. Toutes fembloient fe háter de regagner le 
nid. L ’eífroi ne. fe répandit pas cependant dans 
toute la proceffion: elle continuoit á défiler en bon 
ordre d’ un pas égal &  tranquille: mais h mefure 
que les Chenilles qui précédoient arrivoient á l’en* 
droit oü j ’avois rompu la trace, elles interrompoient 
lenr m arche, &  paroiíToient plus ou moins embar- 
raflees. Je voyois, á ne pouvoir m’y m éprendre, 
qu’elles n’ofoient hafarder de continuer leur route. 
Elles reíloient á la méme place, tátoient de tous 
cotes avec leur t e t e , &  héfitoient toujours de 
franchir le pas. Enfin, une des Chenilles, plus 
hardie que les autres, oía le franchir. L e  fil qu’elle 
tendit en paífant rétablit la route. D  autres Chenil
les la fuivirent, qui tendirent de méme de nouveaux
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fils, &  au bout de quelque temps je  ne vis plus 
d’interruption dans la trace de foie. Je dois dire 
néanmoins , que, jufqu’á ce que la voie eút été en- 
tiéreraent réparée, mes Chenilles montrerent tou- 
jours quelqu’inquiétude en traverfant l’endroit oíi 
elle avoit été rompue.

J e  profitai de cette découverte pour diriger k 
mon gré les courfes de nos proceíiionnaires. Quand 
elles enfiloient des routes qui ne répondoient pas a 
mes v u e s , ou qu’elles en trajoient de nouvelles en 
trop grand nom bre, je  rompois tous ces chemins en 
enlevant &  lá la foie qui Ies tapiifoit. Je répé- 
tois done ainíl ma premiere Obfervation fur l’ufage 
des traces de fo ie , &  je  ne me laíTois point de la 
répéter.

U  n  matin, c’etoit fur les fept heures, toutes 
mes Chenilles fe rendirent en proceflion au haut de 
la fenétre; &  quelque temps aprés je  n’en décou- 
vris plus, ni dans les chemins, ni dans le nid. Impa- 
tient de favoir quelle nouvelle route elles avoient 
enfilée, &  craignant de les perdre pour toujours, 
je  coürus á la fenetre voiíine, &  je  les découvris 
au haut de cette fen étre, marchant dans le meil*. 
leur ordre, á la file les unes des autres, &  formant 
ainíi un cordon non - interrompu depuis le haut de 
la fenétre jufqu’au bas. Elles s’étoient done frayées 
une route trés - nouvelle, &  une route qui les éloi- 
gnoit beaucoup plus de leur habitation, que toutes 
celles qu’elles avoient tracées jufqu’alors.

J e  balangai quelque temps entre les divers par
tís. que j ’avois á prendre : je  fongeai d’abord á ren- 
xermer toutes mes Chenilles dans un poudrier pour 
éviter de les perdre; mais enfin, j e m e  déterminai 
á les laiuer % elles -memes* pour voir í] elles rega-

gneroienc



gneroient leur nid. Elles continuerent á s’en éloi» 
gner en defcendant le long de la fenétre. Elles 
pouíferent méme jufqu’á la corniche qui féparoit le 
fecond étage, oii je logeois, de l’étage inférieur. 
Parvenúes íar la corniche, elles firent halte quelque 
tem ps; puis elles fe remirent en marche, &  conti
nuerent á s’éloigner. J ’étois fort inquiec, &  j ’avois 
plus de regret que jamáis á la trop grande liberté 
que je  leur avois laiífée. Mais je  les vis enfín reve
nir fur leurs pas, reprendre la route du nid par le 
nouveau fentier qu’elles venoient de tracer, conti- 
nuer leur route fans s’arréter, &  arriver toutes fur 
le midi á leur habitation, Je me hatai de leur fervir 
des feuilles vertes, &  je  me promis bien de ne leur 
permettre plus de faire de fi longs voyages. Elles 
s’étoient ainfi éloignées du nid par divers détours de 
plus de quarante pieds. C ’étoit un bien long péle* 
xinage pour de íi jeunes Chenilles, &  qui n’avoienu 
guere que trois á quatre ligues de longueur.

J e  ne pouvois me laíTer d’admirer la pólice da 
mes petites Chenilles. II n’y avoit rien de íi jo lí 
que les cordons qu’elles formoiení par leuts évolu- 
tions diveríes. Ils paroiífoient á une certaine dis— 
tan ce, des traits d’or traces fur 1a pierre; mais ces 
traits étoient tousen mouvement, &  les uns étoient 
tires en ligne droite, tandis que les autres repréfen» 
toient des courbes á plufieurs inflexions. Ce qui 
rendoit le fpeólacle plus agréable encore, c ’étoic 
que le cordon d’or formé par le corps des Chenilles 
placées immédiatement á la file les unes des autres 
&  au nombre de plufieurs centaines, fembloit cou- 
ché fur uu ruban de foie d’un blanc v iít&  argenté; 
&  l’on voit bien que ce ruban étoit ce petit fantier 
tapiíTé de foie que les Chenilles fuivoient ficonftam- 
ment. Ces Princes de l’O rien t, dont les voyageurs

Tome I I .  B
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nous vantent la magnificence, ne marchent-ils ja- 
mais que fur des tapis de foie?

I l  étoit aíTez remarquable qu’un refroidiíTe* 
ment confidérable de l’air n’empéchat point nos 
petites républicaines de fe mettre en campagne. 
U n jour qu’un verit de N ord trés-froid foufíloit 
avec forcé fur le n id, je  les vis fe difpofer á fortir 
-en procefíion; &, q u o i q u e  j ’euíTe rompu tous les 
chemins de foie qui aboutiíToient au n id , elles fe 
feroient probablement fort écartées, f i je  les eullé 
abandonnées á elles -memes.

D a n s  la premiere femaine de M a i, elles chan- 
gerent de peau pour la premiere fois. Elles fubi- 
xent cette opéracion dans le nid. Leurs couleurs 
devinrent plus vives &  plus variées; leurs poils 
plus nombreux &  plus colores; &  elles parurent 
avoir plus augmenté en grofíeur qu’en longueur. 
Je fupprime d’autres détails comme moins intéres- 
ians,

A p r é s  la m i-M a i, elles fe dépouillerent pour 
la feconde fois. L a  plupart étoient demeurées 
dans le n id , pour y paíTer le temps critique de la 
m ué: quelques-unes, néanmoins, qui avoient gagné 
suparavant le haut de la fenétre, y fubirent le  
ehangement de peau, &  revinrent au nid aprés la 
mué,

C e t t e  feconde mué Jes embellit encore davan- 
tage que la prem iere: leurs couleurs parurent plus 
vives ou plus éclatantes, &  les nouveaux poils, 
plus longs que les anciens: ceux qui étoient fitués 
fur Jes cótés du corps s’abaiíToient fur Jes jambes 
de fajon  qu’ils donnoient á la Chenille l’air d’ un 
M ille-p ied .
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E n t r e  les deux mués, mes Chenilles avoient 
agrandi leur nid par de nouvelles toiles de fo ie , Se 
en faifant entrer dans fa conílru&ion une partie des 
feuilles que je  leur avois donne'es pour nourriture. 
Elles avoient tendu des fils fur ces feuilles, &  en 
les multipliant de plus en plus, elles s’étoient procu- 
rées de nouveaux appartemens.

D e s  que mes Chenilles fe furent dépouille'es 
pour la feconde fo is, elles n’obferverent plus la 
méme difcipline. Elles ne marcherent plus en pro- 
ceifion, &  ne fuivirent plus les fentiers de foie qui 
avoient fervi k les diriger dans leur enfance. Elles 
erroient de cóté &  d autre fans aucunordre, & j e s  
les aurois toutes perdues, fi je  n’avois pris la pré- 
caution de les renfermer dans un poudrier. Mais 
c ’étoit bien aífez de Jes avoir obfervées en pleine 
liberte' pendant environ un mois.

D a n s  le mois de Ju in , elles fe  renfermerent 
dans des Caques de íoie pour y  fubir leur métamor- 
phofe. M . de R e a u m u k  a décric ces Coques: je  
n’en dirai done qu’un mot. Elles font de foie blan- 
che ou blanchátre. L e  tiflu en eft fi foibíe, íi 
lache, qu’il ne fauroit dérober aux yeux la Chryfa
lid e; mais Ja Chenille fait le rendre opaque, en in- 
troduifant dans les mailles une forte de bouillie as- 
fez e'paiífe, de couleur jaune, &  qui en fe deífe- 
chant devient une poudre friable &  tres • fine. E lle . 
poudre ainíi fa C oque, comme nous poudrons nos 
perruques, mais pour une fin plus importante.

L a  Livre'e donne k fa Coque, comme le V e r
il; fo ie , une enveloppe de foie de forme irréguliere: 
c’eft une efpece de bourre au milieu de laquelle la 
Coque e ftjo g e 'e . M ais ja i  vu des Livrées qui 
donnoienc a cette enveloppe une forme aflez régu-
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guliere, &  qui imitoit celle de la C oque; enforte 
qu’il fembloit qu’elles euíTent filé deux Coques ren- 
fermées l’une dans l’autre.

A u  refte; la Coque de nos Livrées eft beaucoup 
plus alongée que celle du V e r -á - fo ie  , &  tiene un 
peu de la forme d’un fufeau.

P e u  de temps aprés s’étre renfermées dans leur 
C o q u e, mes Livrées fe changerent en Chryfalides, 
de forme conique, &  qui ne m’offrirent rien de re- 
marquable. L e  Papillon parut au commencement 
de Juillet. On peut en voir la defeription dans 
M . de R e a u m u r . ( i )

C e t  habile Obfervatur s’eft trop étendu fur les 
ceufs de cé Papillon &  fur l ’art admirable avec le- 
quel il les arrange en maniere de braíTelet autour 
des menúes branches des Arbres, pour ne me dis- 
penfer pas d’en parler ici. Je renvoie done lá- 
deíTus á fon intéreíTante H iíloire (2).

(1 )  Mém, fiir lis Inf. Tom. II. pag. 92,'
^2) Tome II, U(m . II. pag. 95.
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O B S E R V A T I O N  IV.

Sur les Chenilles nommées Communes, qui vi- 
yení en fociété pendant m e partie de leur vie.

( 3 e t t e  Efpece de Chenille, effc en ef fet la plus 
commune dans nos campagnes; c’eít ce qui a porté 
M . de R e a u m u r  á luí donner le nom de Commu* 
ne. Ii en a publié une hiíloire fi décaiilée (1 )  qu’ il 
feroit fuperflu de m’étendre fur les Obfervations 
qu’elle m’a donné lieu de faire: ainfi je  netouche- 
iai gueres qu’aux particularités dont notre illuílre 
Académicien n’a pas parlé. J a i vu tous les faits 
qu’il s’eft plu á détaiiler, &  mon témoignage n’a- 
jouterok rien á celui d’un tel Obfervateur.

C e  fut au milieu d’A vril 1738 , que je  fís mes 
premieres obfervations fur les Chenilles Communes. 
Je les pris dáns leur état d’enfance, &  je  plagrai uñ 
de leurs nids á la fenetre de mon cabinet, comme 
je  l ’ai raconté du nid des Chenilles Livrées dans 
l’Obfervation précédente. C e n id , compofé de feuil- 
les recouvertes de plufieurs couches de foie blan* 
che, étoit attaché á une branche de P oirier, de 
maniere k le laiíTer mobile. Les trés-petites Che
nilles qui y logeoient, paroiífoient au premier coup 
d’ceil de couleur rouíTe; mais, regardées de prés, on 
appercevoit une raie jaune, formée par des points 
de cette couleur, qui s’étendoit le long du milieu 
du dos. D eux de ces p oints, plus colores que les

pas* 187 ’ VI* Fis- 2 & “ • 
B o
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autres, fe montroient présides derniers anneaux. 
D ’autres points bruns fe faifoient auffi remarquer. 
Sur le quatrieme &  le cinquieme anneau étoit une 
élévation rouge, fort vifible, femblable á une houp- 
p e , &  qui fembloit compofée de poils fort courts 
&  fort preíTés. T out le deífus du corps étoit femé 
de longs poils roux. L a tete étoit noirátre &  lui- 
fante. Je viens de crayonner une légere defcrip- 
tion de mes petites Communes; parce que M . de 
R e a ü m u r  n’a décrit cette Efpece de Chenille 
que telle qu’elle fe montre lorfqu’elle a pris tout 
ion accroiífement.

O n  juge aflez, que les différens plis des feuil
les dont le nid étoit compofé &  Jes intervalles 
plus ou moins grands qu’elles laiífoient entr’elles, 
étoiént pour nos petites républicaines autant de 
logetnens dans lefquels elles favoient fe retirer au 
befoin. L a toile de foie qui recouvroit les feuilles, 
&  qui étoit une forte de tente, étoit percée &  
lá de plufieurs trous, qui étoient comme des portes 
ménagées pour l’entrée &  la fortie des Chenilles'. 
C ’étoit par ces portes que je les voyois fortir pour 
venir jouír fur la toile de l’air &  du fo le il; &  c’é
toit par les mémes ouvertures que je  les voyois ren- 
trer dans rintérieur du nid á l’approche de la nuit 
ou du mauvais temps.

C e  nid paroiíToit avoir été détaché de la bran
che par un accident: j ’ai dit qu’il étoit m obile, le 
vent le faifoit balotter. Quand Ies balottemens 
n’étoient pas trop forts, Ies petites Chenilles ne 
fembloient pas s’en mettre en peine; elles alloient 

venoient h leur ordinaire; mais lorfqu’ils aug- 
m entoient, elles demeuroient immobiles, &  ne fe 
remettoient en mouvement que lorfqu’ils commen- 
joienc á diminuer. J ’eus iieu néanmoins de préfa-
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nier que ces balottemens ne leur étoient pas agréa- 
bles: elles travaillerent bientót á aífujettir le nid 
plus folidement, en multipliant les liens de foie qui 
l’attachoient á la branche.

M e s  Chenilles fe promenoient chaqué jour fur 
la toile qui recouvroit le nid, &  elies y prenoknt 
leur repas. Quelques - unes ne tarderent pas á pro- 
longer la promenade, &  je  les obfervai s’éloigner 
du nid de toute la longueur de la branche qui le 
portoit; mais elles n’oferent pouífer plus loin. Je 
remarquai fur 3a furface de cette branche des traces 
de foie femblables á ce llesd es Livrées: nos petites 
Communes fuivoient ces traces comme les L iv rée s , 
&  ne pouíToient pas la promenade au - delá de l’en- 
droit oü ces traces fe terminoient. M . de R e a u 
mur. ,  qui ignoroic que les Livrées tapiíl'oient leur 
chemin, l’avoit trés-bien obfervé chez nos Com
munes ; mais il n’avoit pas appergu tous les ufages 
de cette manoeuvre. II croyoit que les Communes 
tapiíToient leur chemin, parce quil leur étoit plus 
fucile de marcher &  de fe  cramponncr fur des fcuilles 
£? fur des tiges tapiffées de fo ie , que fur des tiges &  
des feuilles mes (1). On a vu dans l’ Obfervation 
précédente que les traces de foie dont il s’ag it, ren- 
dent aux Chenilles républicaines des ferviGes plus 
importans.

M e s  Communes ne marchoient pas en proces- 
fion comme les L ivrées, &  n’obfervoient pas une íi 
grande pólice. Elles n’etoient pourtant pas fans 
difcipline. Elles ne manquoient point de rentreí 
dans leur habitation á l’ápproche de la n u it, &  lors- 
que le temps fe rafraíchiífoit ou qu’il venoit á pleu- 
vo ir, alors je  n’en voyois aucune hors du logis.

( s )  ÜUm, f u r  lés IrJ ?  T ,  I I ,  p 3g. 130.
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J ’étois fi content de leur difcipline &  du bon ufage 
qu’eijes favoient faire de leur liberté, que je  m’af- 
fermis de plus en plus dans la penfée de les aban- 
donner á elles -mémes &  de ne les point renfermer 
dans un poudrier.

P e n d a n t  la premiere femaine de leur établis- 
fement au dehors de la fenétre de mon cabinet, 
elies ne s’écarterent jamais du nid que de la Ion! 
gueur de la branche á l’extrémúé de laquelle il étoit 
attaché. Tous les matins fur les fept heures, lors- 
que le foleil commenjoit á darder fes rayons fur le 
n id , elles fortoient en grand nombre, &  commen- 
jo ien t á fe promener fur la toile &  le long de la 
branche. QueJquefois on eút dit quelles abandon- 
noient pour jamais leur nid , &  pourtant elles y re- 
venoient toujours. Je plapois chaqué matin fur la 
toile du nid á l’extrémité du promenoir des feuilles 
fraiches: elles alloient y  páturer, &  aprés s’étre 
raflafiées, elles rentroient dans le nid ou fe repo- 
foient fur fa furface, &  fe mettoient enfuite h tirer 
de nouveaux fils qui en fortifioient &  en agrandis- 
íoient de plus en plus les enveloppes ou l ’enceinte.

C e t o i t  un fpe&acle trés-am ufant, que de 
voir ces petites Chenilles aller &  venir, les unes 
d’un cote, les autres d unautre, fans confufion, &  
s’entrebaifer comme les fourm is, quarid elles fe 
rencontroient.

J f. t  o i s á la campagne pendant que je  faifois ces 
obfervations: obugé quelque temps aprés de rega- 
gner aa viile, je  renfermai le nid de mes Communes 
dans un poudrier , &  les emportai avec moi. M ais, 
comme je  ne pouvois me procurer en ville les mé
mes commodicés pour les obferver en liberté, je  
fus contrainc de les laiíler dans le poudrier, quej e
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recouvris d’une plaque de verre. Ainfi plus de li
berté ni de promenades: auffi n’obferverent-elles 
plus la méme difcipline. Elles ne rentroient plus 
dans le nid á l’approche de la nuic, ni dans les jours 
froids, comme elles faifoient auparavant. Lorfque 
le foleil échauffoit le poudrier, elles fe mettoient á 
courir de cóté &  d’autre dans fon intériear, cher- 
chant des ouvertures pour s’ échapper. Quelques- 
unes y réuífirent; parce que la plaque de verré ne 
s’ajuftoit pas exaftement fur les bords du poudrier. 
Elles ne s’écarterent pas néanmoins; mais elles ne 
reinrerent pas dans le vafe.

M e s  Chenilles tapiíTerent de foie toutes les pa- 
rois du poudrier, ce qui leur donnoic plus de faci
lité pour fe cramponner contre le verre. D e  temps 
en temps elles s’attroupoient, &  s’arrangeoient les 
unes á cóté des autres, de maniere que la tete de 
toutes étoit tournée dans le méme fens. Dans cette 
fituation, elles demeuroient immobiles; mais, íi jñ 
venois á les toucher du bout du d o igt, elles fe dis* 
perfoient á l’inílant.

L es  vapenrs qui s’exhaloient des Chenilles &  
des feuilles dont je  les nourriíTois, s’attachoieríc 
aux parois du v a fe , &  craignant que cette humidité 
ne füt nuifible á la petite famille, j ’enlevai la pla
que de verre qui couvroit le vafe. Je vis avec piai- 
fir qo.’elles n’abufoient pas de la liberté que je  leur 
laiíTois, &  qu’elles fe contentoient de fe promener 
autour des bords du poudrier: mais bientót elles 
tenterent de s’échapper en defcendant le long des 
cótés extérieurs du poudrier. Je les pris done une 
á une, &  les remis dans le vafe; & ,  pour les y 
reteñir captives, je  plongeai le pied du vafe dans 
une terrine pleine d’eau, aprés avoir pris la pré- 
eaution d’enlever tous les fils de foie qui tapiíToient
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l’extérieur du poudrier. Toutes ces précautions ne 
furent pourtant pas fuffifantes: nos Chenilles tente- 
rent de pafler le petit lac á la nage, &  plufieurs 
s’y  noyerenc. D ’autres attachoient un fil au bord 
extérieur du poudrier, fe devaloient en-bas á l ’aide 
de ce fil, &  fe noyoient. J ’ai obfervé ce méme 
amour pour la liberté dans les Chenilles qui vivent 
en grande fociété fur les Pins, done je  parlerai 
ailleurs.

A u  commencement de M a i, mes petites Com- 
munes fubirent leur premiere mué. Elles en ac- 
quirent des couleurs plus v iv e s : leurs poils devin- 
rent plus nombreux &  d’un roux plus vif. L es có- 
tés fe parerent de deux raies blanches, formées 
par de trés-petites houppes de poils courts; &  
deux points d’un rouge éclatant fe montrerent fur 
la partie poílérieure, dans la ligne du milieu du 
corps.

U n e  quinzaine de jours aprés, nos Communes 
changerent de peau pour la feconde fois: mais je  
fupprime le reíle de leur h iílo íre, parce qu’il n’a- 
jouteroit rien á ce que M . de R e a u m u r  en a 
rapporté. Je ferai feulement mention de quelques 
autres particularités que cette Efpece m’a oífertes.

E n M ai 1 7 3 9 , paíTant prés d’une haie fur la- 
quelle étoit un nid de Chenilles Communes, dont 
les unes venoient de fubir la premiere m ué, &  done 
les autres étoient prés de la fubir; je  remarquai que 
le fon de ma voix paroiíToit leur étre incommode, 
&  que tandis que je  parlois elles agitoient brufque- 
ment &  á plufieurs reprifes leur partie antérieure. 
Je ne fuppofai pas qu’elles fuífent douées de l’orga> 
ne de l ’ouie: je  ne connoiíTois aucune obfervation 
qui prouvát que les Infeótes font pourvus de ce
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fens; mais je  conjefturai avec plus de fondetnent, 
que le fon de ma voix fe communiquoit a ces Che
nilles par l’organe du toucher; ce qui prouveroit 
qu’elles ont le toucher trés - délicat. Je f is , á-peu- 
prés dans le méme temps, une expérience aflez fem- 
blable fur des Chenilles d’une autre Efpece qui vi- 
vent auffi en fociété une partie de leur vie. Tandis 
qu’elles étoient expofées á un foleil aíTez ardenc, &  
qu elles couroient avec vitefle de cóté &  d’autre, 
je  m’avifai de faire fonner une petite cloche á une 
fort petite diftance d un id: quelques-unes s’arréte- 
rent á l’inílant, &  agiterent brufquement leur par
tie antérieure, comme f i le  fon de cette cloche leur 
eüt été trés • déíágréable.

L a  Chenille commune préfente une particularicé 
qui n’a pas échappé á fon H iftorien, M . de R e a u 
m u r  : elle a fur le neuvieme &  le dixieme annean 
un petit mamelón de couleur rouge &  charnu, qui 
tantót s’éleve en pyramide au-deífus de la peau, &  
qui tantót rentre dans l’intérieur en revétant la for
me d’un trés-petit entonnoir. On ignore encore 
l’ufage de ces mamelons. Pour parvenir a le décou- 
vr ir , je fis, en Juin 1 739,  1’expérience de couper 
ces deux mamelons a plufieurs Communes, quelques 
jours avant qu’elles confiruifiíTent leur Coque. C ette 
opération ne les empécha point de la conftruire ni 
de fe métamorphofer en Chryfalides, &  ces Chry- 
falides ne me parurent pas différer le moihs da 
monde de celles des Chenilles a qui je  n’avois poinc 
fait fubir la méme opération. II étoit forti par les 
plaies une quantité confidérable de cette liqueur 
verdátre, qui tient lieu de fang aux Chenilles. J ’a- 
jouterai néanmoins que quelqnes*unes des Chenilles 
que j ’avois ainfi mutilées, périrent des fuites de l’o-
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pération ,  &  qne celles qui y  réfiílerent parurent 
un peu languiíTantes.

L  e  24 d Aoüc de la meme annee, ayant trouvé 
fur une bránche de Prunier fauvage un petit nid de 
nos Communes, je  coupai cette branche, &  j ’allai 
l’attacher fur un Prunier qui e'toit plus á ma portée, 
&  oü je  pouvois fuivre facilement tous les procedes 
de nos jeunes républicaines, Ce nid , de forme trés- 
a longée, étoit compofé, comme á l’ordinaire, de 
feuiíles dont les Cnenilles avoient ronge fépiderme 

. &  le parenchyme, qu’elles avoient couchées les 
unes fur Ies autres &  le long de la branche, &  re- 
couvertes de plufieurs toiles de foie. Ces tóiles 
étoient percées ja  &  la de petits trous oblongs, qui 
étoient les portes de l ’habitation.

E n v i r o n  deux jours aprés leur établiíTement 
íur mon Prunier, mes petites Communes m’oíFri- 
rent un fpeftacle trés» agréable, &  .que je  ne me 
JaíTois point de contemplen Elles étoient defcen- 
dues en grand nombre le long de la branche qui por- 
toit le nid, &  elles étoient alié s’arranger les unes 
a  coté des autres fur le deíTus d’une feuille du Pru
nier auquel la branche étoit attachée. J’admirai le- 
bel ordre dans leauel elles s étoient difpofées pour 
fourrager la feuille; & ,  quoique j ’euííe déjá lu une 
femblable Obfervation dans les Mémoircs fur les In
feres  ( i ) r l e  ípeálacle ne m en parut pas moins inté- 
reflant. Toutes étoient rangées exaflement fur une 
méme ligne, en are de cercle, &  fi ferrées les unes 
pres des autres, quil n y  auroit pas eu de la place 
entre deux Chenilles pour en recevoir une troiíieme. 
Toutes les tetes des petites Chenilles regardoient

CO Tome II. pag, 226,
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vers le haut de la feuille, &  Ies dents de toutes 
travailloient en méme temps. Elles ne détachoient 
que l’épiderme &  le parenchyme compris entre les 
nervures. Les dents n’étoient pas encore aílez 
fortes pour entamer la feuille par la tranche.

J’a u r o i s  paíTé des heures á jouir de cet amu- 
fant fpe& acle; mais il arrivoit conftamment que 
ma préfence déterminoit les petites Chenilles á 
abandonner la feuille qu’elles attaquoient, &  á 
regagner le gite. J’évitois cependant avec grand 
foin d’occafionner aucun mouvement dans les envi- 
rons de leur demeure, ou dans Ies feuilles fur les- 
quelles elles s’étoient établies.

A p r é s  qu’elles avoient rongé toute la furface 
fupérieure d’une feuille, elles commengoient á ten- 
dre des ñls d’un bord á l’autre de la feuille. C ’é 
toit une forte de tente fous laquelle elles fe repo- 
foient. Je crus d’abord que c ’étoit: un nouveau nid 
qu’elles s’étoient conftruit; mais une petite pluie 
qui vint á tomber, m’apprit qu’elles ne jugeoient 
pas cette tente fuffifante pour les en mettre á fa b ri: 
je  les vis fe retirer toutes dans l’ancien nid.

L e hafard m’ayant fait to'mbér entre les mains 
un bon_ nombre de Coques de nos Communes dont 
les Papillons n’étoient pas encore fortis,  j ’imaginai 
de les fufpendre par des fíls á un cordon tendu ho- 
rizontalement dans un endroit fort éclairé, pour 
tacher de faifir le moment ou les Papillons perce- 
roient la Coque pour venir au jour. Je favois que 
c’étoit un petit probléme á réfoudre, que la ma
niere dont les Papillons pereent leur Coque. M . de 
R e a u m u r  avoit conjeturé que c ’étoit á l’aide 
de leurs yeux á rezeau , comme á l’aide d’une
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lim e, que les Papillons logés dans des Coques de 
foie bien clofes, parvenoient á limer les fils &  á fe 
faire jour. Je jetois done fre'quemmment les yeux 
fur les Coques fufpendues á mon cordon; mais je  ne 
fus pas aíTez heureux pour faifir le moment fi de- 
íiré. Cependant un Papillon que je  furpris dans 
l ’inftant qu’il venoit de fortir, fe montra á mol 
dans une attitude &  une poíition qui me firent con- 
jeóturer qu’il s’étoit fervi des pinces de fon derriere 
pour brifer les fils de la Coque. Je ne rapporte ici 
cette Obfervation que pouf exciter les Nacuraliftes 
á la répéter &  á fe rendre plus attentifs.

L e derriere du Papillon femelle de la Commune 
effc garni d’une groífe touífe de poils trés-courts 
d’un roux ardent: graces aux recherches de M . de 
R e a u m u r  ( i ) ,  on fait que cette touffe de poils 
lui a été accordée pour en conítruire un nid á fes 
ceufs, &  qu’il a au derriere une efpece de petite 
main trés - agile au moyen de laquelle il détache fes 
poils &  les arrange proprement autour de chaqué 
ceuf, dont il enveloppe tout l’amas d’une pareille 
couche de poils. E nfin , aprés avoir pourvu avec 
tant d’art &  de foins á la confervation de fa chere 
fam ille, l’induílrieux Papillon meurt collé fur fes 
ccufs, qu’il recouvre de fes alies comme d’un toit.

(O  Tome II. M¿m. II. pag. loo &  ímvaHtes,
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O B S E R V A T I O N  V.

Sur des Chenilles qui yivent enfociété une partie 
de leur yie, & quon pourroit nommer á den
telles.

J e fis connoiflance avec ces Chenilles le 9 de 
M ai 1739. J’en trouvai un nid fur l’Aubépine. 
Les Chenilles qui l’habitoient e'toient jeunes enco
re: toutes étoient au-deflous de la grandeur me
diocre.

E l l e s  paroifloient au premier coup - d’ceil entié- 
rement noires, _ &  d’un noir qui imitoic celui de 
l ’encre de la Chine. M a is , Jorfqu’on les regardoit 
de plus prés, on leur voyoit fur les cotes, au-deífus 
de la ligne des ítigm ates, une forte de bordure trés- 
line, de couleur blanche, aflez femblable á une 
dentelle étroite, qui s’étendoit depuis le fecond an- 
neau jufqu’aa derriere. C ette bordure aflez remar- 
quable m’engagea á leur donner le nom de Chenilles 
¿i dentelles, au défaut d’une de'fignation plus carac- 
tériítique. Sur les deux premiers anneaux étoienc 
placées deux houppes de poils rouges fort courts 
fort femblables á celles qu’on voit á-p eu -p rés au 
méme endroit fur la Chenille cornmme. [O bC  I V .]  
T out leur corps étoit encore parfemé de longs poils 
roux. Elles avoient feize jambes: les écailleufes 
étoient noires, les membraneufes rougeátres.

J e  ne pus détacher le nid. II tenoit trop aux 
principales branches de l’arbrifleau. II fallut me 
borner á en enlever les Chenilles, que je  renfermai
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dans une boíte. Elles en tapiíTerent de foie I’inté- 
rieur. Elles demeuroient cramponnées fur la tapis- 
ferie , leur partie antérieure courbée du cóté du 
ventre. Elles ne fe donnoien^ que peu ou point de 
mouvement.

C e t t e  fituation &  leur attitude me firent juger 
qu’elles alloient changer de peau; ce qu’elles firent 
bientót aprés.

L a mué. changea un peu leur extérieur. Elles 
parurent beaucoup plus velues, &  leurs longs poils 
roux furent remplaces par des poils d’un blanc ar
genté, mélés avec d’autres moins longs &  de cou
leur rouge.

D a n s  le mois de Juin, plufieurs de mes Che
nilles fe conftruifirent des Coques que je  confidérai 
avec plaifir. Elles ne reífembloient pas mal par 
leur couleur, par leur forme &  par leur grandeur, 
& des glands de Chéne; il ne leur en manquoit 
prefque que le poli ou le luifant. L e  fond de leur 
conítru&ion étoit de fo ie ; mais les adroites ouvrie- 
res avoient fait pénétrer dans les mailles du tiflu 
foyeux une matiere grafle, d’abord jaune, mais qui 
fe rembrunit p e u - á - p e u ,  &  qu’elles avoient fu 
étendre tres - proprement fur la furface intérieure 
&  extérieure du tiflu. Cette matiere grafle fe des- 
fechoit promptement a l’air.

U n e  maladie qui furvint aux autres Chenilles les 
fit toutes périr.

A - p e u - p r é s  dans le méme tem ps, un de mes 
amis trouva un nid de Chenilles de la méme Efpe- 
c e , mais dont les couleurs oíFroient quelques lége- 
res diíferences. L a  bordure en dentelle de celies* 
ci étoit d’un jaune citrón.

L e
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L e  nid étoit de puré foie. II y  avoit gh &  I i  
des ouvertures par lefquelles les Chenilles for- 
toient &  rentroient k certaines heures. Elles eii 
fortoient pour aller prendre leurs repas fur les 
feuilles deis en viron s, &  y rentroient aprés le? 
avoir pris.

T o u t e s  fem bloient fortir á - p e u - p r é s  á la 
méme heure, &  rentrer dans le méme tems.

L o r s q u e  je  foleil dardoit fes rayons fur Jé 
n id, elles étoient dans une grande agkatioii 

. couroient fort v ite  de toüs coiés.

E l l e s  augmentoient chaqué jour Ies dimen- 
fions du nid par de nouveaux fils, qui formoient dea 
tóiles fuperpofées &  plus ou moins épaiífes;

E l l e s  changerent deux fois de p eau ; &  ce fu! 
aprés le dernier changement; qu’elles commencereng 
a abandonner le  nid &  á fe féparer*

P l u s i e u r s  de ces Chenilles que j’avoís renfef- 
mees dans un poudrier, aprés qu’elles eurent ában- 
donné leur n id , me parurent pourtanír fe  píaire k 
fe ráífembler les unes auprés des autres; E lles 
étoient de grandes m angeufes, &  j ’ayois peirie h 
les ralTaffier. J ’avois couVert le poudrier avec un 
coüverd e de p ap ier; lorfqüe j ’eñleVdis efe eduver* 
e le , mes Chenilles me faifoient fentir une ódeur dé 
foin trés-agréab le, mais un peu forte .

V e r s  le  eommencement de ju i l lé t ,  j ’obfervaí 
que mes Chenilles ne m angecient point 4 qu’elles 
avoient diminué de graadeur, que le  deffils de leur 
corps paroiíToit comm e p e lé , &  que leurs eouleurs 
avoient fouífert des altérations fenfibíes. Te les 
jugeai malades, &  je  ne me trompois pas: mais* 

Tome I I ,  £
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je  ne póuvois deviner la caufe ni le genre de 
leur maladie. Elles périrent toutes á l’exceptjon de 
quatre a cinq.

P o u r  tácher de m’éclairer fur cette maladie, 
j ’eus recours a la difleótion", Ck pour la faire avec 
plus de fuccés, je  fis périr dans le vinaigre quatre 
des Cheniiles qui me reftoient.

J’e n  oiivrjs deux du cote du dos, en dirigeant 
la fe&ion en ligne droite depuis le derriere jufqu’á 
la tete. Jecartai de chaqué coté les tégumens, 
&  les retins en place par de petites e'pingles fichées 
de diítance en diítance dans une planchette.

L a  premiere chofe qui fixa mes regards, fut un 
amas de petits vaifleaux de couleur jaune, entre
laces les uns dans les autres a lextrém ité du canal 
inteftinal. On les auroic pris pour des ovaires, 
parce qu’ils paroifloient compofés dé petits grains 
jaúnes, femblables á des ceafs. ( i )  D e cat amas 
de vaiíTeaux jaunes, partoient des filets de méme 
couleur,. qui n’étoient que des vaifleaux de méme 
efpece, plus déliés, dont les uns Ce dirigeoient vers 
Ja tete en tragant differentes courbes fur le canal 
inteíüáal, &  dont les autres fe dirigeoient fur les 
cotes. II étoit facile de reconnoitre ces vaifleaux 
pour Jes réfervoirs de la matiere graifleufe dont la 
Chenille enduit fa  Coque. Quand je  maniois avec 
les doigts ces vaifleaux , ils devenoient bientót 
cafíans, de fouples qu’ils étoient auparávant: c ’eíl 
'que la matiere graflfe qu’ils contenoient, fe delfe- 
chóit trés- promptemenc á l’air.

o y  C es váiflenux étoient ceux que M a l p i c h i ,  ífc aprüs fui M . da 

S. E'ft u  si u r  ont ijommés yartqtiiux.
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Je  donnai enfuite mon attention au canal intes* 
cinal; & ,  pour l’obferver m ieux, j ’enlevai délicate-. 
ment les réfervoirs de la matiere grafle qui le recou- 
vroient dans fon extrémité inférieure. Touc l’ex- 
térieur du canal me parut garni de crachées: leur 
nombre étoit prodigieux: elles fe divifoient &  fa 
foudivifoient prefqu’á l’infini. On n’ignore pas que 
les traehées font des vaifleaux d’une ílruélure trés* 
particuliere, qui femblent ne cóntenir que de l’air,, 
Tout le reíte du corps étoit rempli &  comme inon.J 
dé de ces traehées.

J ’o b s e r v a i  encore avec beaucoup de plaiílr 
quantité de beaux mufeles, qui recouvroienc inte% 
rieurement les anneaux, &  qui étoient tendus fur 
leur furface comme des cordeletteí. Les attaches 
de ees mufeles paroifloient étre dans lajonchon des 
anneaux.

J ’o u v r  i s  les deux autres Chenilles du cócé dti 
ventre, en commengant la feélion par le derriere. 
Je vis la le meme amas de vaifleaux jaunes que j’st» 
vois obfervés du cóté oppofé. J ’eflayai de les de- 
V1̂ r. eií.1‘3ue^ ü  ̂ forte; &  je  n’y aurois pas mal 
reulli, s lis n etoient toujours devenues trés-caflans 
a 1 air. Je ne fais comment je  ne fongeai pas á les 
devider dans l’eau. Oh peut juger de la prodip-ieufe 
Iongueur) de ces vaifleaux, par ce que j ’ai dit da
1 amas qu ils formóient, &  de la multitude de plis &  
de rephs^ divers qu’ils offroient á ma vue. M ais 
je  viens á 1 objec principal de ma recherche. Te 
trouvai dans ces quatre Chenilles l ’eftomac plus ou 
í¡io]ns diaphane en diíférentes portions de fon átens
eme. A p ré sl’avoir ouvert, je  découvris dans fon inte% 
neur une forte de gelée fort tranfparente. En pres- 

le Vlfcere J?ar «ne de fes extrémités, je  faúCois 
€  %
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fortir par l’autre une certaine quantité de cette 
gelée.

I l  ne me fut pas- difficile de deviner ce qu’étoit 
cette matiere gélatineufe. Je favois que les Che
nilles doivent rejeter la membrane fine &  transpa
rente qui revét intérieurement le canal inteftina), 
<& que cette réjeélion étoit un des preliminares né- 
ceffaires á la transformation en Chryfalide.

T’é u s done lieu de préfumer que mes Chenilles 
n’avoient pu parvenir á rejeter la membrane dont
II s’á g it»' que cette membrane s’étoit altérée, dis- 
íoute ou réduite en cette forte de gelée que la dis- 
feétion offroit á mes regards; &  que cette altéra- 
tion fmguliere étoit la caufe ou l’effet de la maladie 
qui avoit fait périr nos Chenilles. Je favois encore 
que dans l’état naturel, cette membrane étoit tou- 
iours rejetée par petits fragmens, trés-aifés á re- 
connoítre, &  qui recouvrent les excrémens folides 
de" l’Infe&e. Or , les Chenilles dont je  parle, 
avoient eu quelques jours auparavant une diarrhée, 
pendant laquelle elles n’avoient rendu que des ex- 
érémens liquides. La membrane á rejeter n’avoit 
done pu s’attacher á de tels excrémens. Je les 
srouvois liquides encore dans le canal inteftinal de 
celles que je  diíTéquois.

L e s  nids de nos Chenilles h dentelles font ordi* 
nairement de puré fo ie , &  cette foie eft trés-blan- 
che. Elle fembie inviter k la mettre en osuvre. 
Ces nids n’affe&ent point de forme réguliere. Ils 
font conílruits autour des tiges ou des branches, &  
font bien plus grands que ceux des Livrées ou des 
Communes. Auffi les Chenilles qui les habitent font- 
clles plus grandes &  plus groífes que les Communes.
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C ’eít dans le mois de M ai qu’il faut les cherchar, 
lis ne font pas rares fur les haies.

A p r é s  avoir tranfcrit ces Obfervations, j ’¿l 
írouvé vers la m i-M ai, fur une haie de Prunier fau- 
vage, un trés-grand nid [ Pl. II. N. N . ]  de nos 
Chenilles a Dentelles. II éto it, comme tous ceux 
que j ’avois vus, de puré ..foie, &  de forme aífe^ 
irréguliere. La íienne e'toit déterminée pai Íes in 
gles des branches autour dgfquelles il avoic été con • 
itruit. On voyoit á fa furface cinq oüverture:; 
oblongues, [/’/._//. o, o , o,, o, o,] d’inégale.gran? 
deur , &  qui etoient les portes de l ’nabitatioú. L ’irt- 
térieur du nid, fur-tout dans fa partie inférieures 
étoit plein d’excrémens de couleur noire.

e u x  chemins principaux, tapiñes d’une bdle 
foie blanche, partoient de ce ni d, s’étendoient au 
loin fur la haie, &  s’enfonpoient enfuíte dans fon 
intérieur. On croyoit voir les principales avenuas 
d’üne bonne vüle. L ’un fe dirigeoit en ligne droite 
en en-bas, &  aboucilfoit á la grande porte du nid, 
R  R . L ’autre, S S S ,  ferpentoit fur le deíFus 
de la haie, s’élevoit, s’abailfoit, fe relevoit pour 
s’aba.iífer encore &  fe plonger enfin dans l.’,épaiffeur 
de la haie á une certaine diítance du nid.

C e s  deux chemins prirrcipaux étoient fi marqués, 
&  leur ufage étoit fi facile á reconnoítre, que je  
n’ai pu réfiííer au defir de les faire deffiner. L a 
Figure tres - exafte que j ’en préfente ici, fervira 
en méme temps á faire mieux comprendre Ce que 
j ’ai raconté des Livrées dans l’Obfervation I I I ,  &  
que je n’avois pu repréfeñter par une figuré, parce 
que je  manquóis de deflinateur quand j ’obfervois- 
ces Chenilles.

C 3  '' - '
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D ’a u t  r e s  chemins moins marqués, plus tor- 
tueux, &  qui étoient comme des chemins de tra- 
verfe ou des rouces détournées, venoient aboutir 
á l’habitation par divers cótés. Je ne les ai pas 
fait repréfenter dans Ja Figure, pour éviter la con- 
fuílon.

O B S E R V A T I O N  VI.

Sur les Chenilles qui vivent en fo cié té  fu r  les
Pins.

O  n trouve une Hiftoire aíTez détaillée de ces 
Chenilles dans le Tom e fecond des Mémoires fur 
les Infeñes ( i ) .  Elles vivent en grande fociété dans 
les foréts de Pins, &  fe conílruifent fur ces arbres 
des nids de foie blanche, dont la groíTeur égale au 
moins celle d’un melón orainaire.

J e  n’avois point de Pins á ma portée dans la 
campagne que j ’habitois, &  j ’avois un defir v if  
d ’obferver ces républicaines, pour lefquielles M . de 
R e  a u m u r  avoit fort excité ma curiofité par quel- 
ques traits de leur hiíloire , qui me paroiífoient exi- 
ger un nouvel examen. Je faveis que les montagnes 
de Savoie qui nous avoifinent abo.ndoient en Pins: 
vers la m i-Décem bre 1738,  je  cbargeai un Payfan 
de ces montagnes de m’apporter de ces nids que j ’é- 
tois fi impatient de voir.. II s’acquitta promptement 
de ma commiífion, &  je  me trouvai bientót en pos- 
feflion de fix nids trés-bien conditionnés. II y en

£1) M ém . I I I , page 149 &  fuivam es.
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avoit d’aííez grands: d’autres étoient fort pedes 
encore. Tous étoient revétus d’une belle foje blan- 
che, plus épaiffe dans les uns que dans les autres, 
&  qui enveloppoit divers paquets de feuilles cou- 
chées la plupart fuivant leur longueur, &  entre les- 
quels étoient des cavités plus ou moins fpacieufes, 
dans lefquelles les Chenilles fe tenoient renfermées. 
On voyoit fur chaqué nid. une ou plufieurs ouvertu- 
res qui en étoient les entrées. Leur forme n’ofFroir.- 
rien de conftant ni de régulier.

C o m m e  je ne voulois pas perdre de vue mes 
nids, je  les diftribuai en divers endroits de la cham
bre oü je  couchois. Plufieurs furent placés fur ¡a 
tablette de la chem inée, á quelque diílance les uns 
des autres.

U n j our s’étoit déjá écoulé fans que j ’eufie va  
fortir des nids une feule de nos Chenilles. L e foleil 
étoit fort briiiant &  aífez chaud pour !a faifon: je 
crus qu’en y expofant quelques-uns de mes nids, 
j ’engagerois ies Chenilles á fe montrer. U n Ther-  
mometré placé á cóté des nids m’indiquoit que la 
chaleur á laquelle je  les expofois, égaloit celle de 
nos Etés les plus chauds. Cependant, je  ne vis 
paroitre que quelques Chenilles &  c’étoient de 
celles qui habitoient le nid le plus petit ou le moins 
fourni de foie. Elles ne fe montrerent pas méme 
en entier: elles ne firent que préfenter leur tete 
aux ouvertures; &  bientót je  les vis rentrer dans 
í’intérieur du nid. Celles que j ’appercevois au tra- 
vers de la to ile , paroiífoient fort fenfibles á la cha
leur qu’elles éprouvoient: elles montroient beau- 
coup d’émotion.

J e laiífai les nids expofés pendant deux heures 
au méme degré de chaleur: ce fut trés-inutilement:

C 4



je  ne parvins point ainfi á déterminer Ies Chenilles 
a fortir. Je reportai done les nids dans ma cham
bre , &  les remis á la méme place. E nfin, fur les 
cinq heures du foir du méme jo u r , les Chenilles de 
ces nids avoient commencé á en fortir, &  elles 
étoient déjá répsndues en grand nombre fur la toi- 
le , qu’elles épaifliífoient par de nouveaux fils qu’el
les tendoient de cóté &  d’autre. Elles marchoient- 
fort v ite , &  ne s’écartoient un peu que pour aller. 
ronger quelques feuilles placees dans les environs. 
Quelques-unes néanmoins fe dévalerenr fur la ta- 
blette' de la cheminée, á l’aide d’un fil de foie 
tres -délié: mais elles fe fervirenc du méme fil, 
comme d’une échelle, pour remonter dans le nid. 
Elles n’y remontoient pas facilemenc, parce que le 
fil étoit íi délié, que leurs jambes avoient peine á 
s’y cramponner. Elles ne fe fervoient done pas de 
ce fil á la maniere de ces ¿Irpcnteufcs dont M . de 
R e  a ü m i’ r  a décrit le procédé ( i ) ,  &  que j ’ai 
obfervé moi-meme chez une petite Chenille du 
Eiguier, qui n’étoit point de la claífe des Arpen- 
;eufes. Ce procédé eít afTurément trés-remarqua- 
ble. L a  Chenille qui s’efl; dévalée á l’aide d’un fil 
de foie extrait de fa filiere, remonte aíTez vite &  
avfcc une adreíTe admirable, en faifiífant avec fes 
Premieres jambes une portion plus élevée du fil qui 
h  tient fufpendue. A  mefure qu’elle s'éleve, le fil 
s’entortille &  s’amoncelle entre fes premieres jam
bes : ainfi lorfqu’elle s’eít élevée de quelques pou- 

on commence^ a appercevoir entre fes jambes 
écailleufes un petit amas de foie blanche comme 
pelotonnée, qui n’eñ  autre chofe que le fil de fo ie , 
$uparavant étendu en ligne dróite, &  que la Che-

4Q O B S E R V A T I O N S

( i )  Mérrit fu r  les Inf. Tome II, Mém. IX. Pl. XXXI. Fig. i .

S 5 4 5 5°,

il
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nille empaquette entre fes jambes en remontant. Ce 
procédé ingénieux n’étoit point celui des Chenilles 
du Pin. 11 ne leur auroit pas convenu. L e s fils  
qu’elles tendent font autant de Communications 
qu’elles pratiquent. lis doivent done reíter en pla
c e : ils doivent demeurer tendus; parce que, dans 
l ’ inílitutio.n de 1.a N atu re, ils devoient fervir á nos 
Chenilles á retrouver leur habitation, quand il leur 
srriveroit de s’en écarter. M es Chenilles remon- 
toient done le long du fil, á-peu -prés comme 
elles auroient fait le long d’un plan perpendiculaire 
á l’horifon. L e  fil étoit en eífet tendu perpendicu- 
lairement depuis le nid á la tablette dé la cheminée 
&  formoit ainfi une communication de l’un á l’autre. 
Je voyois mes Chenilles defeendre &  remonter 
d’un pas égal &  tranquille le long de ce fil; d’abord 
avec aflez de peine, puis avec facilité: c ’eít qu’á 
mefure qu’elles cheminoient le long de ce f il, elles 
en augmentóíent l’épaifleur par la nouvelle foie: 
dont elles le recouvroient.

L e s  Chenilles qui avoient commencé á fortir, ne 
tarderent pas á rentrer: elles fembloient fuir la lu- 
m ie r e  de la bongie qui m’éclairoit. M a is , quoiqu’el- 
íes paruflent fortir plus volontiers la nuit que le 
jo u r , &  qu’elles femblaflent fuir la íumiere de la 
bougie, j ’en vis néanmoins les jours fuivans qui for- 
toient en plein jour &  á toutes les heures d u jou r, 
&  s’éloignoient aflez du nid.

J e  remarquai que ces Chenilles avoient deux ma
nieres de marcher trés-aifées á diítinguer. L ’une 
que je  nommerois naturelle, étoit femblable h celle 
de la p'upart des Chenilles á feize jambes: Tautre^ 
qui me frappa beaucoup, fe faiíoit par petites fe- 
coufles de tout le corps; &  celle ci étoit plus lente 
$ue l’autre. C ’étoit fur-tout quand je  les obfervois.

/



O B S E R V A T I O N S

á Ja lumiere d’une bougie, qu’elles me faifoient voir 
cette fmguliere démarche ; mais je l’obfervois auffi 
pendant le jour, fijus que je  puffe découvrir ce qui 
l’occaílónnoic.

E l l e s  marchoient cómme Íes LivréÉí, en pro* 
céffion, á la file les unes des autres, & d a n s )e plus 
bel ordre. Elles défilóient toutes une á u n e , d’un 
pas trés-égal &  aflez lent; <& les lo'n'gues files qu’el- 
les formoient, étoient bien plus continúes encore 
que celles des L ivrées; je  veux dire que la tete 
de la Chenille qui fuivoit, touchóit le derriere de 
la Chenille qui précédoit. Elles ne marchoient pas 
toujours en ligne droite: fouVéñt elles trayoient une 
multitude de courbes difFéirentes, &  ces courbes 
repréfentoient quelquéfois des feftons Oij des guir- 
landes, dont le coup - cfceil etoit d’autánt plus agré- 
able , que toutes les párties de la guirlande étoient 
én mouvement &  chápgeoient fans ceíTe de fituation 
refpefitive, ce qui varioit d ’iííftáilt en infiant la fi
gure de Ja-guirlande, En un m ot, je  ne faurois 
dire combien le fpciSlacle de ces proceilions párties 
de diíFérens nids, &  qui fuivoient diíférentes di
re ftions, étoit inlérefíant. Elles s’éloignoient fou- 
yént á. d’aífez grandes diítances du nid: les files 
de Chenilles étoient alors fort longues. Tandis 
qu’une proceffion fuivoit la méme ligne droite, 
d’autres fe détournoient en diíférens fens. Les 
unes montoient , les autres defcendoient. Les 
m u ís, les planchers, les 'meübles de ma chambre 
étoient les théátres de leurs différentes évolutions. 
Toutes les Chenilles d’üne méme proceífión mar
choient1 d’un pas uniforme : aucune ne fe preflbit 
de deváncer les autres: aucune ne demeuroit en 
ám ete  dans l’intérieur de la file. Quand celle 
qui marchoit á la tete de la proceffion s’arrétoit,
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celle qui la íuivoit immédiatement s’arrétoit aufli; 
puis la troifieme, la quatrieme, la cinquieme, & c . 
&  fi la file étoic fort longue, on juge bien que les 
Chenilles qui en occupoient le milieu ou Ja queue, 
cheminoient encore, tandis que celles qui en occu
poient la tete ne cheminoient plus. 11 fe paffoit 
done ici précifément ce qui fe pafle dans des trou
pes qui défilent en bon ordre. Chaqué Chenille 
gardoit fa p lace, &  dirigeoit fa marche fur celle de 
ja Chenille qui la précédoit immédiatement. Elles 
n’avoient pas proprement un C hef; mais la Chenille 
qui marchoit á la tete de la proceflion en tenoit 
lieu, &  toutes les Chenilles fuivoient fes pas.

L o r s q u e  les premieres Chenilles d’une proces- 
fión faifoient halte, elles fe raflembloient les unes 
auprés des autres, &  les unes fur les autres en mon- 
ceau, &  fe renfermoient dans une efpece de poche 
á claires voies, aflez femblable a un filet á prendre 
le poiflon. S’il arrivoit que cette poche füt forc 
fréquentée, elle devenoit en quelque forte un fe- 
cond n id ; car les Chenilles l ’agrandifloient &  la 
fortifioient de plus en plus par de nouveaux fils. 
Cette poche les empéchoit detom ber, lorfqu’elles 
s’ etoient fíxées fur la parde inférieure d’une poutre, 
d’ une corniche ou de quelqu’autre appui.
<Jí " -* ' . ' . . . . . .  1

L o r s q u e  nos Proceflíionnaires revenoient au 
n id , c’étoit par la méme route qu’elles avoient fuivie 
en s’en éloignant. Mon L efleur devine aifément le 
procédé au moyen duquel elles retrouvoient toujours 
le. chemin de leur habitation: les Livrées T en onc 
déjá inftruit. Comme elles, nos Proceflionnaires 
du Pin tapiflent de foie toüs les chemins qu’elles 
parcourent. Peu - á - peu ces chemins deviennenc 
trés • reconnoiflables par une trace de foie blanche 
aflez brillante, &  qui a une ou deux ligues de lar-
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geur. Un correfpondant de M . de R e a u m u k  
avoic apperju ce fait ( i ) ;  mais il ne l’avoit pas 
obfervé avec toute l’attention qu’il méritoic.

J e  remarquai une 'difference bien fenfible entre 
la maniere dont nos Chenilles du Pin tapifloienn 
leurs chemins, &  cej.le dont les Liv'rées tapiíftnt 
les leurs. Q.uand ces dernieres ,marchent proces- 
fionnellement, elles promenent la  tete a droit &  
á gauche, alternativement; & ,  pendant qu’elfes exé- 
cutent ce  m ouvenient, la filiere 1 aiíTs ■ fortir le fil 
qui trace Ja route. II n’en étoit pas de méme de 
la manceuvre des Proceífionnaires du P in: au lieu, 
de porter la tete alternativement á droit &  á gau
che , elles l’élevoient &  1’abaiíToieht alternative- 
ment. Quand elles J’abaiífoient, la filiere colloit 
le  fil fur le plan le long duquel défiloit la proces- 
fion; quand elle l’é levoit, la filiere laiíToit couler le 
fil, &  il continuoit á couler tandis que la Chenille 
faifoit quelques pas: la tete s’abaifibit enfuite de
nouveau , &  le fil étoit callé fur le plan.

■ •.■.■/........ t f t ■, ■ ... i ... ,
O n préfume bien, que je  fis fouvent l’expé- 

rience de rompre les chemins de nos Proceífionnai- 
re s , comme je  l’avois pratiqué ü l’égard des L i- 
vrées: le fuccés en fut le .méme. J’arretois ainfi á 
volonté la marche des proceíüons. Je me fervis 
méme plus d’une fois de cet expédiént pour les dé- 
tourner de certains endroits de ma chambre, &  en 
particulier du lit ofi je  couchois. J’étois pourtant 
cbligé de revenir aífez fouvent a rompre les mémes 
chemins; car il fuffifóit qu’une feule Chenille tra- 
verfáp d’un bord á l’autre de l’endroit rompu pour 
rétablir ía route. Quelquefois, au lieu de retour- 
ner fur leurs pas, mes Proceífionnaires tiroient fur

O) M¿m. fur les Inf. T. II. pag. 15S*
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te droite ou fur la gauche, &  fe frayoient une nou- 
velle route, que j ’étois appelé árom pre córamela 
premiere.

E n  parlant de la foie des nids de nos Chenilles 
du P in , M . de R e a u m u r  obferve, qu’elle de- 
vient caflante dans l’eau chaude; &  que íi fon  vou- 
loit eflayer „  de la mettre en ceuvre, il faudroic 
„  bien fe donner de garde de la faire bouillir pour 
j, la teindre; qu’il faudroic l’employer avec fa cou- 
„  leur naturelle ou la teindre prefque á froid.” íi  
ajoute: „  il femble done que l’eau diífolve cette 
„  fo ie : ce qui nous invite k faire de nouvelles 
„  expériences, pour voir íi dans la nature il y a 
„  une foie que leau bouillante peut diífoudre. Une 
„  pareille foie auroit peut - étre des utilités pour la 
„  compofition de vernis flexibles ( 1 ) ,  & c.”  Pour 
entrer dans les vues pratiques de notre illufire N a- 
turaliíle, je  fis bouillir quelques inílans dans l’ eau 
commune des nids de nos Chenilles du Pin. Ils 
s’enflerent beaucoup par la dilatation de l’air qui y  
étoit renfermé; ils fe réduifirent enfuke en un trés- 
petit volum e, &  la foie devint caflante.

J e tentai une autre expérience: j ’eflayai d’es- 
traire du corps méme de ces Chenilles la matiere 
foyeufe, aprés én avoir mis les réftrvoirs á décou- 
vert. Pendant l’opération, j ’obfervai avec plaifir, 
que je  tirois cette matiere en fils auffi longs &  auífi 
déliés que je  le voulois. Je pris auffi-tót une feuille 
de papier blanc, que j ’imaginai d’enduire de cet
te matiere : j ’efpéroís que je la couvrirois ainfi 
d’un beau vernis: mais Je fuccés ne répondit pas 
pleinement á mes efpérances: les endroits vernis

CO tt¡í! Pag- Id1*
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ne devinrent pas auííi brillans que je  l’avois prá- 
fumé.

T e recourus enfuite a un autre procede, a celui 
dont les Mexicains font ufage pour retirer la ma
tiere de leurs admirables veirnis du corps de certains 
vers, &  dont M . de R e a u m u r  avoit fait men- 
tion Vi): je  fis bouillir dans de l’eau commune une 
bonne qüantité de nos Chenilles; je  les y fis cuire 
en quelque forte: il en fortit une liqueur de couleur 
canelle; mais qui ne me parut pas avoir de vifco- 
fué. Je fis évaporer l’eau fur le feu &  en plein air, 
pour donner lieu au rapprochement des particules 
foyeufes. II me reíla une forte de graiífe de cou
leur bruñe , qui me donna quelques efpérarices, 
quoiqu’elle n’eílt pas une vifcofité bien fenfible» 
mais un accident imprévu brifa le vafe de verre  qui 
la contenoit.

J e  n’indique ces expériences que pour exciter 
les Naturaliftes a fuivre les vues ingénieufes de 
M . de R e a u m u r ; &  je  regrette de n’avoir pas 
pouffé moi-meme ces expériences auífi loin qu’il 
auroit été á defirer.

L es  nids font pleins de feuilles &  d’excrémens. 
Ils demandent á étre bien nettoyés pour qu’on puis- 
fe travailler fur leur foie. Ceux que j ’avois dégagés 
de toute matiere étrangere, &  que je  mettois en* 
fuite fur ma peau, me faifoient éprouver uñé cha- 
leur douce qui fembloit aller toujours en augmen- 
tant. J’en conclus avec fondem ent, que ces nids 
feroient admirables pour la fabrique des ouates.

CO M¿m, fur les Inf. Tome I,
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J ’a i  ea dans la faite d’autres occafions d’obfer- 
ver les man<suves des Chenilles du_ P in ; &  parce 
que j’avois experimenté qu’elles étoient de grandes 
vúyageufes, je plantois dans un aífez grand vafe 
plein de terre la branche qui portoit le nid, &  je  
mettois le pied du vafe dans une terrine plejne 
d’eau. La marche des proceffions étoic ainfi forc 
circonfcrite: elles fuivoient long-tem ps les bords 
circulaires du vafe, qui étoient bientót recouverts 
en entier d’une épaiíTe conche de fo ie : mais peu-á- 
peu les Chenilles defcendoient fur les cótés du vafe 
&  en gagnoient le pied. C e vafe étoit pourtanc 
de terre VerriifTée, &  les Chenilles ne s’y cratiipon- 
noient d’abord que difficilement: mais la foie dont 
elles tapiffoient léür chemin j leur dónnoit auííl toe 
la facilitó de fe porter par-tout. J etois forcé de 
revenir tres *• fóuvenc a enlever toute la foie qui 
tapiíToit les cutés du vafe, pour les einpécher d’ac- 
teindre au pied. Un jour néanmoins, malgré couce 
ma vigilance &  mes précautions, j ’en trouvai un 
grand nombre qui s’étoient noyées en voulant tra- 
verfer l’eau de la terrine; plufieurs avoient méme 
réuífi á traverfer le petit la c , &  marchoient en pro- 
ceílion fur les bords de la terrine. Je fus réduit á 
les prendre une á une avec la main &  a les pofer 
fur la toile du nid. Je ne m’étois pas aíTez défié 
de leurs poils: je  fentis au bout de qüélque temps 
une forte d’engourdiífement dans mes doigts; puis 
des démangeaifons &  des cuifons trés-fortes qui 
furent fuivies d’eníiure. On faic que ce n’eít que 
par leurs poils que les Chenilles font á craindre: 
celles qui en font dépourvues peuvént étre maniées 
impunémenc.

J e ne parle peine ici de mes recherches fur les 
Faux •jiigmaus de ces Chenilles : on en crouvera
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ailleurs le detall- lis ofFroient des particularités 
qui méritoient bien un examen plus approfondi.

O  n peut voir la fuite de l’hiftoire des Chenilles 
du Pin dans l’ouvrage qui j ’ai cité. Elles entrent 
en terre en Mars ou Avril ( i ) ,  &  s’y conftruifent 
des Coques de puré fo ie , qui ne répondenc pas á 
ce qu’on attendoit de fi grandes fileufes.

O B S E R V A T I O N  V I I .

Sur des Chenilles qui vivent en fociété, & qui 
f e  conftruifent des nids quon pourroit nom- 
mer en pendeloques} dans lefquels elles pas- 
fen t I f f iy e r .

E n  Oólobre 173 8 , un de mes amis qui aimoit 
l’étude des Infe& es, m’apporta une petite branche, 
aux boutons de laquelle étoient fufpendas par des 
fils de foie de petits paquets de feuilles. [  VI. I I I , 
Fig. / ,  i/ - ]  L a  maniere dont ils étoient lüfpendus 
l’av'oit d’abord frappé. II avoit ouvert quelques- 
lins de ces paquets, &  avoit trouvé conftamment

dans

( i )  Je trouve dans une de raes lettres i  M . de R é a u m u r  dii 23 de 

ju ín  1 7 4 1 ,  que j ’ obfervois encore les Chenilles du Pin dans le m ilieu de 

M ai de la  m ém e a n n é e ,.&  que beaucoup de ces C h en illes n ’ avoient point 

encoré atteint alors leu r pavfait accroiO em ent. Il n’ e ft done point géné- 

ralem ent v r a i ,  que. ces  C henilles n’ aient p lus croitre dfes le  m ois de 

D é c e m b r e , com m e M . de R e a u m u i í  le penfoit. L a  d ive ifité  d e c ú m a t 

p eut devenir leí une fource de variétüs.



dans chaqué paquet deux efpeces de trés-petites Co* 
ques d’une foie blanchátre adoífées l’une contre l’au- 
tre , &  qui renfermoient une tres - petice Chenille 
de couleur grife , á feize jambes. Bien fúr que fon 
Obfervation piqueroit ma curiofité, il s’étoit em- 
preíTé á mettre lous mes yeux quelques* uns de ces 
nids. Je n’en fas pas moins frappé qu’il l’avoit été 
lui-méme. Ces paquets de feuilles étoient en effeC 
fufpendus á la branche par un fil de fo ie ; &  ce fil 
étoit fi bien entortillé autour du bouton de la bran
che, qu’on n’auroit pu faire mieux pour empécher 
que le vent n’emportat le petit nid.

J ’o u v r i s  en preTence de mon ami quelques*uns 
de ces paquets de feuilles; &  j ’y trouvai comme lu í 
de petites Coques qui renfermoient chacune une 
petite Chenille grifé, dem i-velue &  de la premiere 
claífe. Je pre'fumai d’abord, que ces Chenilles s’é
toient ainíi renfermées pour paffer plus en füreté la 
mauvaife faiíbn. Je connoiífois les nids que d’autres 
Efpeces de Chenilles fe conftruifent fur la fin de 
l’Eté ou au commencement de l’Autom ne, pout 
u n e(femblable fin : mais je  ne fais ce qui m’empé" 
cha alors de donner aux petites Chenilles dont je  
parle toute l’attention qu’elles me paroiíToient raé- 
riter.

C e  ne fut qu’en Janvier de fannée fuivantót 
qu ayant reucontré par hafard de ces nids fur les 
haies, je  pris la réfolution de m’inílruire plus á fond 
de 1 h iíloire des Chenilles. Dans cette vu e, je  
coupai quelques branches auxquelles pendoient de 
ces paquets de feuilles. Je les empoftai dans mora 
cabinet, &  les rangeai tous fur une m ém eligne, 
en fichant restrémité des branches dans une planche 
que j avois percée á deífein. Toutes étoient ainíi

•im e I I .  jj
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dans úne fituation horifontalé, & continuellerfteflt 
fous mes yeux. f

C e s  nids font compofés lá plupart d’ uné feule 
feuille feche, pliée en d e u x .5 [ P i  I I I ,  Fig. I. N ,  
N , N.~}' T an tót ce font des teuilles d’Aubépine, 
tantót de Pom m ier, de Poirier ou de Prunier. Un 
fil de foie aíTez fo rt, / ,  / ,  / ,  paroit teñir au pé* 
diciilé de chaqué feuille. Ce fil va s’entortiller au- 
toür d*un des boutons de la branche. L a , il femble 
plus épais; il l’e íl effe& ivem ent, parce que les dif- 
férens tours du fil fe recouvrent en partie les uns 
les autres. Quelquefois on parvient á défentortiller 
le fi!, &  á faire defcendre le nid qú’il tiene fufpen- 
d a ; mais fouvent les diíférens tours du fil font telle- 
ment collés les uns aux autres &  á l ’écorce de la 
branche, qu’il eft impoífible de les féparer fans rom- 
pre le fil. Quoiqu’on puiífe dire de ces nids ce 
quon dit de' la vie humaine, qu’elle ne tient qu’á 
un fil; ils font cependant fi bien fufpendus, que le 
plus grand vent ne fauroit les détácher.

L a |% c m  finguliere dbht ces nids font fufpendus, 
me porte á les nommer des nids en pendeloques.

J’a i  dit que j ’en avois raíTemblé un bon nombre 
dans mon cabinet. . M on premier foin fut de m’as- 
furer s’i ln ’y avoit cónítamtnent dans chaqué nid que 
déux Chenilles, comme mes premieres obfervations 
&  celles de món ami fembloient Findiquer. Dans 
le premier que j ’ouvris, au lieu de deux Coques, 
j ’en trouvai plus d’une douzaine. Elles étoient dis- 
tribuées par paquets en diffépens endroits de l’inté- 
tjeur du nid. J’en trouvai á-p eu -p rés un pareii 
nombre dan¿ un fecond nid. Je détachai ces: Co
ques, &  les1 renfermai dans une boite.



S U R  L E S  I N S E C T E S .  S i

E  N mettant á décoavert 1’intéríeur de nos nids 
en pendcloqaés, je  m’étois rendu atrentif á leur con- 
ftruélion, &  je  reconnus q u e je  m’étois trompé fur 
une .particularité eíTentielle. Je remarquai que le 
fil de foie qui les tenoic fufpendus, n’étoit pas fim» 
plement attaché par une de fes extrémités au pédi» 
cule de la feuille, comme le premier coup-d’osil me 
l ’avoit faic cro ire; mais qu’il pénétroit dans l’inté- 
rieur méme du nid,’ &  qu’il n’étoit ainfi qu’un pro- 
longement de la doublure de foie qui tapiffoit les 
parois du logement.

A u  bout de quelque tem ps, mes petites Chenil
les commencerent á fortir de leur nid, &  á fe pror 
m ener, foit fur les branches, foit aux environs. La 
température douee de l’air de mon cabinet les avoic 
déterminées á fortir, bien avant le' temps oü les 
Arbres de j a  campagne commencent á ouvrir leurs 
boútons. Je ne pus done leur donner de la nourri- 
ture, &  elles périrent enfin d’inanition. Quelques- 
unes néanmoins tirerent des fils de foie ,  depuis la 
furface du nid jufqu’á la branche qui le portoit. O n 
auroit dit qu’elles vouloient empécher qu’il ne fúc 
fans cefle balotté.

Q u e l q u e s  Chenilles fortirent auffi des Coques 
que j ’avois renfermées dans une b o íte , &  malera 
leur extréme foiblefle, elles ne laifíerent pas de 
changer de peau. L a  mué les fit paroítre plus ve- 
lues, &  les nouveaux poils. étoient d’un roux écla- 
tant, qu’on ne voyoit pas.aux anciens.

A u  mois d’Avril 173 9 , j ’ apperjus un de nos 
nids en pénMoqúe qui pendoit á uqe branche de 
rommier. . Je coupai la branche, &  j ’en fichai le 
oout infeneur dans up des montants de la fenétre de

D i
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mon cabinet. Ce nid étoit beaucoup plus gros que 
tous ceux que j ’avois vus jufqu’alors. II étoit formé 
de l’aífemblage de plufieurs feuilles feches, ou fi 
fon  v e u t, de la reunión de plufieurs nids particu- 
liers. Les petites Chenilles ne tarderent pas á for
tir de leur n id , &  je  les vis chaqué jour fe prome- 
ner fur la branche &  aux environs. J ’obfervai 
qu’elles tiroient des fils fur le terrein qu’elles par- 
couroient, &  ces fils leur aidoient á retrouver le 
chemin de leur ni d, lorfqu’elles s’en étoient un peu 
éloignées. Ce procédé revient. á celui des Chenilles 
Livrses dont j ’ai parlé dans l’Obf. III, Elles fe re- 
tiroient de temps en temps dans leur habitation, 
&  s’y  arrangeoient les unes a cóté des autres, de 
maniere que la tete de toutes regardoit vers le 
méme endroit.

E l l e s  changerent de peau; mais des occupa- 
tions qui me furvinrent ne me permirent pas alors 
de continuer á les fuivre , &  elles périrent faute de 
nourriture. J’ouvris leur nid,ou plutót je  féparai les 
petits nids particuliers dont il étoit com pofé, &  j ’en 
obfervai l ’intérieur. Dans le premier que j ’ouvris, 
je  trouvai beaucoup de tres-petites dépouilles blan- 
chatres, &  je  remarquai avec furprife qu’elles n’é
toient pas com plettes, comme le font ordinaire- 
ment les dépouilles des Chenilles. La tete ou le 
crane manquoit á toutes: elles r'elTembloient a un 
trés-petit fourreau ouvert par an bout. Cette Ob- 
fervation me rappela ce que j ’avois lu dans la Pré* 
face du T om e II  des Mémoires de M . de R e a u -  
m u r ,  fur une Efpece de Chenille obfervée par 
M . B a z i n ,  qui fort de fa dépouille par l’ouverture 
qu’elle s’y pratique en faifant tomber le cráne, 
J ’ignore f! la Chenille de cet Obfervaceur étoit de 
méme Efpece que celles dont je  parle. Quoi qu’il
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en fo it, cette particúlaricé-me fit bien regretter de 
n’avoir pu fuivre mes Chenilles autant qu’elies le 
niéritoient.

U n  aütre de mes petits nids m’offrit une forte 
de poche ou de fac qui étoit entiérement rempli 
d’excrém ens; ce qui me fíe jnger que mes Chenilles 
avoient foin d’aller dépofer leurs excrémens dans un 
lieu a part. M on ami m’aífura qu’il avoit vu  une 
de ces Chenilles fortir de fa C oq u e, le derriere le 
premier, pour jeter au dehors un grain d’excrément. 
Dans tous les petits nids que j ’ouvris enfuité, je  
trouvai conftamment les excrémens raífemblés dáns 
un lieu féparé. Je trouvai encore dans l’intérieur 
de ces nids de ces petites Coques de foie blanche, 
dont j ’ai fait mention, &  qui imitoient trés-bien 
en petit la Coque du V e r-  á-foie. Je ne connois- 
fois encore aucune Efpece de Chenille qui fe filát 
une Coque, pour y pálfer l’H iver pendant fon en- 
fance. ,

E n  f i n ,  je  trouvai dans un des nids les plus vo- 
lumineux une multitude d’autres Coques auffi peti
tes , &  de la méme form e; mais qui avoient éeé 
Jilees par des V ers mangeurs de Chenilles. Je ren- 
fermai_ ces Coques dans une bo ite , &  vers la mi- 
M a i, il en fortit de petites Ichneumones, femblabies 
á celles dont M . de R e a u m u r  a donné la des- 
cription, page 243 du T om e II de fes Mémoircs.

I l  me vint en penfée de renfermer une de nos 
Chenilles des nids en pendeloquer avec ces Ichneu
mones. Je voulois voir li elles ne la piqueroient 
point pour dépofer leurs ceufs dans fon intérieur. 
Mais cette curieufe expérience ne réuflit point. 
Les petites Ichneumones paíToient &  repaífoient 
fur le corps de la Chenille fans jamais s’y  fixer.
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Peut-étre que les femelles n’avoient point été fé- 
condées par les males. L a  Chenille tiroit des fils 
de tous c o t e s : fouvent les petites Ichneumones 
s’embarraífoient dans ces fils comme dans les filets 
de l’Araigñée, &  je  m’ámufois á Voir les efforts 
qu’elles faifoient pour fe dégager.

. - . J
N o s  Chenilles des nids en pendeloques font du 

nombre de celles qui ne vivent en fociété qu’une 
partie de leur vie. Qaelque temps aprés la fegonde 
m ué, elles abandonnent le nid &  fe difperfent.- J’en 
ai vu cependant qui n’abandonnoient pas entiére- 
ment leur habitation, ou qui du moins ne s’en éloi- 
gnoient pas beaucoup. L a  feconde mué apporte 
divers changemens h leurs couleurs, &  les rend 
plus vives. Ces changemens fe font fur-tout remar- 
quer dans les p o ils : ils deviennent d’un roux plus 
ardent. Parvenúes á leur parfait accroiíTement, ces 
Chenilles n’excedent que peu la grandeur que M , 
de R e a u m u r  a nommée moyenne. L e  fond de la 
couleur du deífus du corps eft noir. L es poils, 
qui font fórt courts, tracent deus raies d’un roux 
ardent, qui regnent tout du long du dos. L e s e ó 
les &  le deífus du ventre font d’une couleur qui 
tire fur le gris de perle, &  ils font parfemés de pe- 
tits poils blanchátres. L a  téte &  les jambes écail- 
leufes font noires, &  les membraneufes de méme 
couleur que le ventre.

P o u r  fe préparer á la métamorphofe, ces Che- 
nilles ne fe conílruifent point de C oque; mais elles 
fe lient avec une ceinture de foie. L a  Chryfalide eft 
angulaire. Elle offre une efpece d’arréte vive qui 
s’étend le long du milieu du dos, &  qui eft trés- 
faiÜante fur le corcelet. L a , elle eft bordee de 
noir. L e  foad de la couleur du corps,eft d’un beau 
jaune parfémé de; points noirs.



S U R  L E S  I N S E C  T  E S .  $g

A u  bout d’uiie dixaine de jours, le Papillon a 
brifé l’étui de la Chryfalide, &  s’e íl mis en liberté. 
II eít prefque touc blanc, fa c ile .á  reconnoítre 
par la couleur norre quitein t toutes les nervur'es de 
fes ailes. C ’e íl encore celle de la téce, des yeu x, 
des antenpes'. &  des jambes.' L e  porcelét &  le 
ventre font d’une couleur qui tire fur le gris de fer. 
Ce P a p i l l o n , qui eíl aíTez commun , áppartient á la 
premiere clgífe des Papillons diurnos, felón la divi- 
ílon de M . de R e a ü m u r .

• t * • i > ■ v • ■

O n  eíl áverti de la fortie prochaine du Papillon 
par le changement de couleur qur furvient a la 
Chryfalide. Sa belle couleur jaune s’altere peu -á- 
p eu , & . í e  chánge infeníiblement en gris de perle. 
Un autre figrie.annonce encore la fortie proehaine 
du Papillon: fi ,1’on preñe un peu la Chryfalide en 
tre déus doigts, orí entendra "un petit bruit íembla- 
ble á célui que rendroit en pareil cas un morceau de 
parchemín: c’efl que le corps du Papillon étant 
alors erttiérement détaché de l’enveloppe cruílacée 
de la Chryfalide, les anneaux de ce lle -c i frottenc 
légeremerít.les üns contre les autres.

I l  ne me reíle plus pour achever de faire con- 
noitre la Chenille dont il e íl ici queílion, qu’á ajoú- 
te r , qu’elle efb précifément celle que M . de R e a  u- 
m u r  a repréfenté, Pi. II-, Eíg; 5 ,  du Torne l í  
de fes MémoireSy &  qu’il á décn te, page 73. M ais 
ce grand Obfervateur ignoroit, fans doute, que 
cette Efpece vit en fociété'; car il ne dit ríen du1 
tout des procédés que je  viens de raconter, &  fe 
borne á la fímple defcription de l’ Infeéte,

b  4
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Suite de I hiftoire des Chenilles qui hábitent dans 
des nids en pendeloques.

M e s  Obfervations m’ont procuré la fuite aflez 
complette de l’hiíloire de nos Chenilles des nids en 
pendeloques: je n’en préfenterai ici que les particula- 
xités les plus intéreflantes.

S u r  la fin de Juin 1 7 3 9 ,  j ’apper§us fur une 
feuille de Prunier fauvage un petit amas d’ceufs qui 
exciterent mon attention. Leur forme ne reflem- 
bloit point du tout á celle des ceufs les plus connus: 
elle étoit pyramidale. Chaqué pyramide repofoit 
fur fa b a fe ,&  toutes étoient arrangées adroitemenc, 
les unes á cóté des autres dans un efpace circulaire. 
Klles étoient cannelées, &  leur bafe étoit arrondié 
en maniere de poire. Ces ceufs fi jo lis,  paroifloient 
plus jolis encore confidérés á la loupe. J ’y comptai 
fcpt cannelures. L e fommet de la pyramide préfen- 
toit une furface plañe, ou les fept cannelures tra- 
goient la figure d’une petite étoile a fept rayons. 
O n voyoit au centre de l’étoile un point brun bien 
marqué, L extrém ité fupérieure dés cannelures 
étoit de couleur blanchatre &  le córps/de l’ceuf 
a u n  beau jaune. M . de R e a u m u r  a décrit des 
ceufs de Papillon fort femblables á ce'ux-ci, Tom e II  
de fon H iítoire des Infe£les, page 89, &  les; a 
repréfentéés Pl. I I I ,  F ig. 1 2 ,  1 3 , 14.

Q u a n d  je  découvris ces jolis ceufs, j ’ignorois 
qu’ils euíTent été pondus par le Papillon de la Che-
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nille des nids en pendeloques; mais la faifon & le 
lieu oú je les avois découverts me le firenc auffi -tót 
foupjonner; &  l’expérience confirma mon foupjon. 
Au bout de quelques jours je les vis changer de 
couleur, & leur beau jaune s’altérer de plus en plus. 
Ce changement de couleur m’annon ôit affez que 
les Chenilles ne tarderoient pas á éclorre; & en 
effet, les plus diligentes parurent bientót aujour. 
Je ne pus les méconnoitre; elles étoifent bien de 
l’Efpece de celles dont les nids m’avoient déjá tant 
occupé.

L e s  premieres qui fortirent des ceufs, me ren- 
dirent trés- attentif á épier le moment oú les autres 
éclorroient. Je voulus afliíter a leur naiífance. II 
me parut que l’enveloppe ou la coquille de fceu f 
devenoit plus minee ou plus traníparente vers le 
haut de la pyramide. La petite Chenille, non en
core éclofe, rongeoit intérieurement la partie de 
l ’enveloppe comprife entre les cannelures; &  les 
difpofoit ainfi a fe préter plus facilement a fa fortie. 
Je comparois les cannelures a ces gros fils de ío ie , 
qui forment l’entonnoir en naife de poilfon, que la 
belle Chenille a tubercules du Poirier, pratique á 
une des extrémités de fa Coque, &  que le Papillon 
n’a qu’á écarter pour fe faire jour ( i ) ; &  je  crus 
reconnoitre que ma comparaifon étoit aífez ju íle. 
L e  point brun place au centre de la petite e'toile 
que les cannelures trajoiént au fommet de la pyra
mide, fe rembrunifioit de plus en plus, &  devenoit 
enfin d’un noir aífez fonce'. Alors paroiífoit a dé- 
couvert la tete de la Chenille naiífante. D e  mo

c o  BUm. pour/¿ry ir h N li/l. des Inf. T . I ,  p. 626, 63.7,  p], XLVIII ¡
4 s 6, 7.
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ment en moment une. plus grande portion de fon 
corps fe montroit hors de l’oeuf.

J e temarquai quem es petites Chenilles reftoient 
pofées fur Famas d’osufs, comme fi elles n’avoiént 
ofé s’én éloigner. J ’obfervai encore que leur tete 
étoit raihenée vers les premieres jambes. Cetté 
áttitúde escita, mon attention; je  ne lajugeai pas 
indifférente; mais je  n’én pénétrois pas la ra ifo n , 
&  jé  ríe l’aurois afíurément pas devinée. J ’en fus 
bientót inftruit. B ies petites Chenilles dévoroient 
la coquille des ceufs dont elles venoient de fortir 
( i )  j &  ce qui me furprit bien d’avantage, aprés 
avoir devoré leurs propres ceufs, elles alioient en
core ronger la coquille des ceufs dont Ies Chenilles 
n’étoient pas éclofes. On e ü fd it  qu’elles vóuloient 
Ies aider á éclorre; &  je ne doute pas que des N a 
turalices ámourepx du m erveilleux, n’euíTent attri- 
bué á nos Chenilles cette bonne intention. II eíl 
bien évident néanmoins, qu’elles n’avoient que celle 
de fatisfaire leur goúc. Elles fe plaifoient apparem- 
ment á manger la coquille des ceufs, &  cette fin- 
guliere nourriture pouvoit leur étre alors d’une uri- 
lité particuliere que nous ne devinons p as, &  qui 
entroit, fans doute, dans les vues de la Nature. 
On voyoit aflez que cet aliment un peu dur exerjoit 
fort leurs petites dents encore tendres, &  que ce 
n’étoit que lentement &  avec peine qu’elles parve- 
noient i  la broyer.

Q u o i q u e  nos Chenilles nouvellement éclofes 
ne íe propofaífent pas d’aider á leurs compagnes á

( O  M . de M a u p e r t u i s  ,  qui fe  p laifoit i  o b ferver les  I n fe c te s , &; 

fa v o it  le s  o b fe r v e r ,  avo it fa it avatit m oi une fem blable O b ferva tio n  fur 

d e s  C h en illes  d ’ une autre E f p e c e ,  &  que M . de R e a u m u r  a rappot- 

t é e , p age 165 du T o m e  II  de fe s  M ém oires,
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venir au jo u r, il eft pourtant vrai que celles dont 
les ceufs étoient ainfi rongés par dehors* éclofoient 
plus facileraent: elles avpient moins d ’ouvrage a 
faire.

I l  s’écoula quelques jours avant que tó u te la n i- 
chéeff tt  éclofe. Bientót je  ne vis plus fur la feuille 
que des veftiges des bafes de quelques- unes des 
pyramides. L a  plupart avoient écé dévorées en 
entier.

J e  donnai á mes Chenilles nouvellement nées de 
jeunes feuilles de Prunier fauvage. J’obfervai con- 
ftamment qu’elles n’en rongeoient que l’épiderme &  
la portion du parenchyme comprife entre les nervu- 
res. Elles fe mirent. enfuite á tendre des fils fur 
ces feuilles, comme pour jeter les fondemens d’un 
nid. Mais je  préférai de fuivre les manoeuvres de 
nos Chenilles en pleine campagne; j ’étois plus afluré 
ainfi de me procurer. la fuite de leur hiftoire. U n 
nid de ces Chenilles éclofes depuis peu de tem ps, 
que j ’avois découvert fur une h aie, me parut ré- 
pondre bien a mes vues.

J e  vis que les petites Chenilles rapprochoient 
avec des fils de foie les jeunes feuilles dont elles 
avoient devoré le parenchymej &  qui s’ étoient ainfi 
deífechées. Elles les lioient comme tant d’autres 
Efpeces de _ Chénílles lient les feuilles de différéñtes 
plantes. A in fi, les premieres feuilles dont le .pa
renchyme a été d e v o r é , '& q iu  font ordináirement 
celles fur Jeiquelles Jes oeufs ont été dépofés; ces 
premieres feuilless d is-je , doivent étre regardées 
comme Ies fondemens du petit édifice. ' C ’eft órdi- 
nairement du coté du pedicule qtie nos jeunes Che- 
miles commencent a ronger le deíTus de la feuille. 
Elles font alors rangées les unes' auprés des autres
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fur une méme ligne droite ou courbe, &  s’ávanjarit 
peu-á-peu comme en ordre de bataille vers l’autre 
extrémité de Ja feuille , elles en fourragent ainfi 
toute la furface.

L e nid que ces Chenilles fe conílruifent peu de 
temps aprés leur naiífance, n’eíl pas celui oü elles 
paíTent l’H iver. Je me fuis aífuré qu’elles en con- 
ftruifent plufieurs fucceííivement.

D  é  s qu’elles ont devoré toutes les feuilles forties 
du^méme bouton, elles vont ronger celles d’un au
tre ; &  telle e íl l’origine de ces difFérens nids qu’el
les habitenc fucceííivement. L e  paquet de feuilles 
qu’ellés ont rongé le dernier, compofe le dernier 
ni d, ou celui dans lequel elles paíTeront l’H iver.

J’ai encore obfervé que, lorfqu’eíles abandon- 
nent le nid qu’eHes ont conílruit le prem ier, elles 
.commencent á fe divifer en fociétés plus petites ou 
moins nombreufes, qui fe fous - divifent elles-m é- 
mes dans la fuite en fociétés moins nombreufes en
core. E t c ’eíl ainfi qu’il arrive que lorfqu’on ou- 
vre de ces nids pendant l’H iv e r, on les trouve fi 
inégalement peuplés j enforte que Ies uns ne renfer- 
ment que deux Chenilles, tandis que d’autres en 
renferment quatre, f ix , douze, quinze, & c .

C  e n’e íl apparemment qu’á la fin de l’Automne 
que nos Chenilles filent ces petites Coques de foie 
dont j ’ai parlé, &  oü elles fe renferment jufqu’au 
retour du Printemps.

M a i s  comment le nid fe trouve - 1 - il fi adroite- 
ment fufpendu k une branche par un fil de fo ie , &  
comment ce fil eíl - il fi bien entortillé autour de la 
branche? C ’eíl ici un petic probléme dont mon
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Leéleur attend impatiemment la folution. Je puis 
la luí foarnir ; mais j ’ai á regretter qu’elle ne répon- 
de pas mieux á l’id ée , fans doute trop avantageufe, 
qu’il s’eft déjá formée de l’induítrie de nos Chenil
les. Cette íufpenfion qui lui paroit receler un art 
fecret, n’en exige point, &  n’eft qu’un pur effet 
de certaines circonílanqes accidentelles. Je l’avois 
méme d’abord préfumé fur la fimple infpedtion de 
ces nids. V o ic i done comment la chofe fe paííe.

J’a i  dit que nos Chenilles tirent des fils de foie 
fur tous les chemins qu’elles parcourent. Elles les 
tapifíent done de foie. On fe rappelle le procédé 
des Livrécs [O bf. III.J , Lorfque nos Chenilles des 
nids en pendeloques ont paífé &  repaífé bien des 
fois fur la branche qui porte le n id, on voit fur 
cette branche une trace blanche, une efpece de ru- 
ban de foie d’une certaine largeur, qui va aboutir 
au nid &  penetre dans fon interieur. Ce nid eít 
formé d’une ou de plufieurs feuilles feches, qui 
partent du méme bouton. L e  vent, qui les détache 
vers la fin de l’Autom ne, ne fauroit les em porter, 
parce qu’elles font retenues par le ruban de fo ie , 
collé plus ou moins fortement á l’écorce de la bran
che. Mais fi le vent ne peut emporter le nid, il 
peut au moins détacher de la branche une portion 
plus ou moins longue du ruban. L e  n id , qui au- 
paravant tenoit immédiatement au bouton, demeu- 
rera done fufpendu á la branche par un ruban de 
foie. Les fréquentes agitations de l’air tordront de 
plus en plus le ruban, &  le convertiront en un 
fimple fil. D e  nouveaux coups de vent entortille- 
ront ce fil autour de Ja branche. Les pluies ou 
l ’humidité de l’air colleront les uns aux autres &  
á  la branche, les diíférens tours du fil: mais* un 
plus long détail feroit fiiperflu.
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O B S E R V A ' T I O N  IX.

Découyerte d'une nouvelle partie commune a 
plufieurs Efpeces de Chenilles.

D a n s  les premiers jours de Juillet 1739, on 
me remit une Chenille trouvée fur Ja Chicorée fau- 
va g e; fa grandeur étoit au-deíTus de Ja moyenne. 
Elle étoit párfáitement rafe, &  á feize jambes. Du 
jaune, du rioir &  du blanc, diíFéremment combi
nes, paroiéntfá peau , qui avoit un osil fatiné. L e  
jaune formoit trois bandes, dont deux étoient fur 
les cótés, &  la troifieme moins large, régnoit le 
long du dos. L e  noir étoit diítribué par plaques ou 
par taches, de deux manieres différentes. La pla
que la plus large, de forme á - pe u- pr é s  quarrée, 
occupoit la partie fupérieure de chaqué anneau. 
D eux autres de ces taches noires étoient placees 
l’une á droit, l’autre á gauche de la ligne du dos. 
L a  plus étroite occupoit la jonftion des anneaux. 
Lá-, elle étoit environnée d’une ligne blanche, quí 
lüi formoit une forte de cadre. Les ftigmates fe 
voyoient dans Ja bande jaune, qui régnoit fur les 
cótés. lis  étoiént noirs, &  paroiíToient doübles á 
caufe d’une petite tache noire placee au-deíTous de 
chacun d?eux. On n’appercevoit 'pas d’abórd les 
deux premiers ftigmates, parce qu’ils n’étoient pas 
noirs comme les autres, &  qu e, vus k la loupe ,ils ne 
fe montroient que comme une ílmple fente. Cette 
Chenille fembloit done n’ávoir que feize ftigmates 
au lieu de dix-huit. L a  tete , les jambes écaílleufes 
&  les membraneufes étoient noires. C ’étoit encore
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la couleur da ventre. L es jambes membraneufes 
avoient un air écailleux; parce qu’elles étoient d’un 
aífez beau noir &  trés-luítré. L á t e t e ,  aflez pe
tite proportionnellemcnt au corps, étoit taillée en 
maniere de coeur. L e  petit triangle placé fur le 
devane, étoit formé par trois lignes blánches, qui 
le faifoient aifément diítinguer.

J e  me fuis un peu arrété á  décrire cetté  Che
nille, parce qu’elle a été la premiere qui m’ait offert 
la particularité remarquable qui faic le fujet de cette 
ObferVation. Tandis que je  la tenois entre mes 
d oigts, je vis fortir entre la levre inférieure &  la 
premiere paire des jamb.es écailíeufes, une efpece 
de petit bec ou de trompe charnue £PL III . Fig. 3 ,  
M ] , de couleur rougeatre. Cette forte de trompe 
étoic aífez faillante pour me frapper &  exciter 
beaucoup mon attention. D ’ailleurs, je  n’avois 
ríen obfervé de femblable dans aucune Efpece de 
Chenilles, &  je  ne connoiífois aucun N aturalifte 
qui eut parlé de quelque chofe qui fe rapprochát de 
ce que je  voyois. J’étois au moins trés-aífuré que 
mon illuftre M a ítre , M . de R e a ü m ü r ,  qui avoit 
plus obfervé ces Infe& es, qu’aucun des Naturaliftes 
qui l’avoient p récéd é, n ’avoit point ápper§:u cette 
nouvelle partie qui fe montroit á moi. Si la dé- 
couverte d’une nouvelle partie dans le corps humain 
ou dans celui des grands animaux, a toujours droit 
d’intéreífer la curiofité de l’Anatom ifte, on jugé 
Combien la découverte d’une nouvelle partie dans 
les Chenilles, devoit piquer la curiofité d’un jeune 
Qbfervateur, que la Nature favorifoit aífez pour 
lui découvrir ce qu’elle avoit caché á fes M aítres.

C e p e n d a n t ,  je  ne pus fatisfaire au méme in- 
fiant 1 ardent aefir que j ’avois de connoít/e mieux
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cette partie; j ’en fus détouíné par un obílacle. 
Quelques jours aprés, je  remarquai que la Chenille 
avoit eommencé á tendre des fils dans la boíte oú je  
l ’avois renfermée. Je jugeai qu’ils annoncoient les 
préparatifs de la métamofphoíe. C e tte J Chenille 
étoit d’une grande vivacité. Quand je  la touchois 
du doigt, elle agitoit brufquement &  á plufieurs 
reprifes la partie antérieure &  la poftérieure, puis 
elle reftoit quelques momens immobile, &  fe raet- 
toic enfuite á courir avec beaucoup de víteífe.

T a n d i s  que je  la tenois fur la paume de ma 
main pour mieux l’obferver, elle me faifoit enten- 
dre un petit bruit femblable h celui que font enten- 
dre diverfes efpeces de Mouches lorfqu’on les tient 
entre les doigcs. Elle me le faifoit encore entendre 
quand je fermois la main. Elle táchoit alors de fe 
glifier entre mes doigts pour s’échapper, &  me 
mordoit fi cruellement que j ’avois de la peine á fup- 
porter la douleur aigue qu’elle me faifoit reíTentir.

D a n s  la vue d’examiner de plus prés cette nou
velle partie dont l’apparition m’avoit fi fort furpris, 
je  faifis entre mes doigts les premiers anneaux de la 
Chenille, &  je  táchai de l’y reteñir dans la pofition 
la plus favorable: mais elle fe donnoit tant de mou- 
vemens &  de contorfions, que je  ne pus réuflir á la 
placer d’une maniere convenable. Je ne parvins 
done point á revoir la partie qui excitoit ma curio- 
fité. Mais en revanche, j ’apperjus une autre fin- 
guiante au-defíbus de la levre inférieure, &  beau» 
coup plus prés de la filiere ou du mamelón dans le* 
quel elle e íl fituée, que ne l’étoit Tefpece de trom
pe que je  cherchois; j ’obfervai qu’il partoit comme 
un petit aiguillon [P/. I I I ,  Fig. 3 , / . ]  écailleux, 
d’un noir luifant, qui faiiloit tout-a-fait au dehorsj

enforte
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en forte qu’il ne paroifíoit pas ramené vers le des. 
fous de la tete pour s’y coucher comme unaiguillon 
ou une trompe en répos; mais il y étoit implanté 
comme un aiguillon prét á piquer,

A p r é s  avoir tiré des fils de cóté & d’autre dans 
la boite, fans s’étre fixée nulle part pour y cons
truiré une Coque, ma Chenille fe changea en Chry
falide conique, d’un rouge marrón, &  de forme un 
peu plus alongée que ne le font d’ordinaire les 
Chryfalides de cette claíTe. La trompe du Papillon 
étoit logée dans un fourreau rebouclé. On fait que 
la Nature replie ainfi certaines trompes de Papil* 
lons, parce que, fi elle les étendoit en ligne droite 
fur le ventre de la Chryfalide, leur longueur exces* 
ñve les feroit outrepaífer l’extrémité du ventre.

Je revis fur la dépouiNe de la Chenille l’efpece 
d’aiguillon écailleux dont j ’ai parlé. II étoit dans la 
méme íituation que j ’ai décrite. Je dois le répéter; 
il ne faut pas le confondre avec la nouvelle partie 
dont il s’agit dans cette Obfervation.

Air reíle, j ’ai lien de penfer que cette Chenille 
étoit de celles qui entrent en terre pour s’y cons. 
truire une Coque ,&  5’avoit été, fans doute, parce 
que je l’avois laiíTé manquer de terre qu’elle n’avoie 
fait que tirer ja & lá des fils irréguliers.

J’ oMet t roi s  une chofe aífez eíTentíelle, &  
qui eíl une autre forte de nouveauté dans l’hiíloire 
des Chenilles, fi j’omettois de dire que dans le 
temps que celle dont je parle commenja á tendré 
des fils, elle rendoic une odeur de rofe trés-agréa* 
ble.

Turne I L
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J e crus que je  ferois plaifir á M . de R e a  u- 
üí-ur, en lui envoyant la Chryfalide de ma Chenille 
¿k fa dépouiHe: c ’eít ce qui ne me permet pas de 
donner ici la defcription du Papillon que je  n’ai ja* 
mais vu.

O B S E R V A T I O N  X.

Continuation du méme Sujet.

L e  27 d’A oüt 1739,. on m’apporta une C he
nille trouvée fur l’herbe. Sa grandeur étoit un peu 
au-defíus de la mediocre. Elle étoit rafe &  pour- 
vue de feize jambes. L a couleur du deífus du corps 
étoit un bel o live , &  celle du ventre un beau gris 
^rdoifé. L a  te te , de méme que les jambes écail- 
leufes, étoient noires. M ais ce qui peut le plus 
fervir a faire reconnoitre cette Chenille, ce font 
deux petites particularités que je  vais indiquer. L e  
pied de chaqué jambe membraneufe étoit de couleur 
blanche, &  le reíle de la jambe étoit d’un noir lui- 
fa n t, fi femblable h celui de l’écaille, qu’on auroit 
dit que ces jambes étoient réellement écailleufes. 
L ’autre particularité étoit une petite raie d’un verd 
jaunátre, placée prés du derriere, précifément a 
l’endroit oú fe  voit la petite corne dans les Chenil
les qu i, comme le Ve r * á *  fo ie , font pourvues de 
cette p artie, &  qui imitoit trés-bien la figure d’une 
pa'reillé córne, telle qu’elle fe montreroit fi elle 
étoit appliquée ou plutót collée de fon long fur l’an- 
neau. J ’ajoute q u e , lorfqu’on regardoit de plus prés
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cette C henille, on découvroit quatre points noirs 
rangés á - peu- pr és  quarrément fur la partie fupé- 
rieure de chaqué anneau.

A p e s  avoir confidéré quelque temps la Chenille 
dont je  parle, il me fembla que tout fon corps 
avoit ce méme ocil fatiné que j ’avois remarqué dans 
la Chenille de la Chicorée fauvage. Quelque léger 
que füt ce rapport, il ne laiífa pas de me faire 
foupfonner que les deux Chenilles pouvoient fe 
reíTembler encore par des caraóleres plus remarqua- 
bles. Plein de ce foupgon, je  renfermai la Che- 
nille dans ma main: je  ne tardai pas á entendre le 
méme petit bruit qui m’avoit frappé dans la Chenil
le de la Chicorée. Je dois pourtant faire remarquer 
ic i, que ce n’étoic pas tant un bruit qui fe fit apper- 
cevoir par l’ouíe, qu’une forte de frémiífement qui 
fe faifoit fencir dans la paume de ma main. C es 
petits frémiífemens redoubloient, &  la Chenille 
tentoit en méme temps de s’échapper en fe gliífant; 
entre mes doigts, &  me p injoit trés-vivement avee 
fes dents. Ce nouveau trait de relTemblance entre 
cette Chenille &  celle de la Chicorée, me fit fur le 
champ préfumer qu’elle étoit pourvue, comme cette 
derniere, de cette nouvelle partie inconnue aux 
Naturaliftes. Je me mis done k prefier ma Chenille 
prés de la tete , &  je  vis paroítre auffi • tót la partie 
que je  cherchois. M a is , comme la Chenille s’agi- 
toit beaucoup entre mes doigts, que fes mouvemens 
continuéis nuifoient k l’obfervation, &  que j ’avois 
toujours á craindre de la bleffer en la preífant tro p , 
je  m’avifai d’un expédient qui m’avoit trés-bien réufE 
en d’autres occafions. Je plongeai dans l’eau ma 
Chenille, &  je  l’y laiffai un certain temps. L ’expé- 
nence m’avoit appris que cette petite épreuve ne 
nuifoit point aux Chenilles &  qu’elle donuoit faeau-
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coup de facilité á l’Obfervateur de ]es manier &  de 
les confidérer & fon aife. L ’eau ramollit tout le 
corps de l’in fe& e, &  permet de le manier comme 
un g a n t: elle le prive encore de tout mouvement, 
&  p eu t-étre  de tout fentiment.

L o r s q u e  ma Chenille eut été expofée quelque 
temps á l’épreuve dont je  p arle , je  la preíTai de 
nouveau fort prés de la téte. Elle cédoit comme 
la peau la plus molle. Au méme inílant je  vis s’é- 
lever de la partie inférieure &  da milieu du premier 
anneau l’efpece de trompe ou de mamelón charnu 
que j ’ai fait connoitre dans l’ Obfervation précéden- 
te. Je vis diílin&ement qu’il fortoit de l’intérieur 
d ’une petite fente \_Pl. I I I ,  F ig .lV .f.~ \  tranfver- 
fa le , précifément femblabie á celle que j'avois déjá 
appergue dans la Chenille finguliere á cornes du 
faule , [Fig. V I. / .]  &  fituée dans le méme endroit. 
Aprés avoir confidéré fort á mon a ife , & l’oeil nud 
&  á la loup e, cette nouvelle partie que j ’avois for
cee á fe reproduire au dehors, je  vins á conje&u- 
rer qu’elle pourroit bien étre commune á plufieurs 
Efpeces de Chenilles de claífes trés-différentes. 
Dans la vue de vérifier ma conjetture, je  mis á 
l ’épreuve de l’eau froide toutes les Chenilles que 
j ’obfervois alors, &  je  les preflai toutes prés de la 
téte. Je commengrai par les Chenilles noires &  
épineuíes qui font fi communes fur l’ortie. Je les 
trouvai pourvues de la nouvelle partie, qui me pa- 
rut reífembier parfaitement á celle que les deux 
premieres Chenilles m’avoient offerte, &  qui for
toit pareillement de l’intérieur d’une fente tranfver- 
fale, placée fous le premier anneau, á - peu- pr és  
dans le milieu de l’intervalle compris entre la levre 
inférieure &  la premiere paire des jambes écail- 
ieufes.
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L e 28 d’A o ú t, je répétai l’cbfervation fur una 
de nos Chenilles noires Ck épineuíes de l’ortie qui 
approchoit du tems de la métamorphofe. _ M oa 
deffein étoit de m’aíTurer fi la nouvelle partie le- 
roit encore vifible dans cette arconítance. Je 
l’obfervai trés-nettement á la vue fim ple; & , loríate 
je me fus muni d’une loupe, je  crus apperjevoir 
á l’extrémité fupérieure une petite cavité, qui res- 
fembloit aflez á celle qu’on voit fouvent au milieu 
de l’empatement du pied dans les jambes membra- 
neufes des Chenilles, ou, fi l’on veut, á celle qu’on 
voit á l’extrémité des cornes du Lim aron, quand 
il commence á les retirer dans fon intérieur. Cette 
comparaifon eft méme trés-exa£te; car en preflant 
plus fortement la Chenille, je fis difparoítre la pe
tite cavité dont je parle, &  je fis fortir en méme 
temps une autre portion de la nouvelle partie qui 
s’étoit tenue cachée jufqu’alors. J’obfervai done, á 
ne pouvoir m’y méprendre, que la cavité dont ií 
s’agit, n’étoit formée que par la portion fupérieure 
du mamelón charnu, retirée dans l’intérieur de celle 
qui la précédoit, précifément comme on l’obferve 
dans le bout des cornes du Limaron. Cette por
tion du mamelón que j’avois forcée á paroitre au 
dehors, étoit de forme conique, & fembloit hé« 
riflee de petites afpérités. La nouvelle partie que 
je confidérois, avoit alors toute la grandeur á la
quelle elle pouvoit atteindre. J’eus beau preífer 
davantage la Chenille, je  ne parvins point á donner 
plus d’étendue á la partie. Je l’ai défignée par les 
diíférens noms de bec, de trompe ou de mamelón 
charnu: tou& ces noms réveillent aflez l’idéedela 
chofe, quoiqu’ils ne la repréfentent pas comme je  
le voudrois. Je n’emploirai déformais que le der- 
nier, comme le moins impropre. Le mamelón en- 
tier me paryt ainfi compofé de trois parties forr,

E  3
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diftin&es. L a  prem iere,qui en étoit comme la bafe , 
étoit la plus large, ou celle dont la circonférence 
avoit le plus d’étendue. Elle tenoit immédiatement 
á la peau de la C henille, &  la peau qui la revétoit 
paroiflbit étre une continuation de celle du ventre 
oü plutót du col. L a  feconde piece étoit bien auffi 
longue que celle qui lui fervoit de bafe; mais elle 
avoit moins de diametre. L a  troiíiem e, ou la plus 
é le v é e , plus effilée encore, fe terminoit en maniere 
de pointe mouífe. Ces trois pieces fembloient con- 
ftruites pour s’emboiter les unes dans les autres, &  
Ton apperjevoit l’endroit des emboítemens.

J ’a p p e l a i  le microfcope á mon fecours. II 
ne changea rien á la forme extérieure du mamelón, 
elle continua á me paroítre conique, &  l’extrémité 
ou le fommet du cóne me fembla aífez effilé. M ais 
les trois pieces que la loupe m’avoit m ontrées, dis- 
paroiíToient prefqu’au m icrofcope; le mamelón y 
fembloit plus continu &  comme formé d’une feule 
piece. Son bout fúpérieur oíFroit de petites rides; 
&  c’étoient apparemment ces r id es, que la loupe 
m’avoit fait appergevoir, qui m’avoient paru de 
petites afpérités. La bafe du mamelón étoit parfe- 
mée de points noirs, que je  reconnus pour de trés* 
petits tubercuíes fort applatis. J’obfervai méme un 
poil court qui partoit de quelques - uns. Je vis de 
ces memes tubercuíes femés 5a &  la fur la peau 
des environs.

J e  pourfuivis mes recherches fur d’autres Efpe- 
ces de Chenilles de la méme claífe, &  fur d’autres 
dé clafles diffárentes: on en trouvera ailleurs les 
réfultats. Je me borne á dire i c i , que plufieurs de 
ces Efpeces de genres &  de clafles trés-différens, 
fe  trouverent pourvues de la nouvelle partie, qui 
dans quelques» unes étoit double, [P/. I I I ,  Fig. V»
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m tn.] &  dans d’autres quadruple. [Fig. V I I , m 

m m m.]

J e ne mis pas la Chenille de cette Objervation 
á autant d’cpreuve's que je  l’aarois fait, fi j ’en avois 
eu plufieurs de fon Efpece. Je voulus la rriénager. 
í ’obfervai póürcant tres - bien fon mamelón, foit a 
la vue fim ple, foit á la loupé. II étoit de couleur 
jaunatre, &  reíTembloit á celui de la Chenille de 
la Chicorée.

L e  28 d’A o ú t, j ’eíTayai de féirvir á ma Chenille 
des feuilles de Chicorée faúvage. _ Elle n’y toiicha 
pas. Elle fe.cachoit fous ces feuilles; ce qui me 
fit juger qu’eíle n’étoit pas eíóignée du terme de la 
métamorphofe. J’eüs foin de ne pas la laiífer man- 
quer de terre ; parce que je  préfamois facilement 
qu’elle étoit du nombre des Chenilles qui percent 
la terre pour s’y  conftruire une Coque. Tandis 
qu’elle étoit encore fur la furface de la terre , je  
rn’apper£us d’ún autre trait de reífemblance de cette 
Chenille avec celle de la Chicorée: elle avoit une 
odeur de rófe aflez forte &  trés-agréable. II me 
parut remarquable que cette odeur ne fe manifeftáx 
qu’á Tappróche de la métamorphofe; car je  né l’a- 
vois point fentie les jours précédens.

A u  r e íle ; j ’obferVai fur cette Chenille cette 
efpece d’aiguillon écailleux, que j ’avois obfervé 
dans celle de la Chicorée, &  que j ’avois foupgonné 
devoir étre la filiere. Je m’aíTurai qu’il l’étoit en 
eífet. Ainfi ce que cette filiere avoit de fingulier, 
c ’étoit fa longueur, &  la maniere dont elle étoit 
implantée dans la levre inférieure.

M  a Chenille entra en terre le 29 d’Aoflt. Elle 
s’y conftruifit une Coque de terre &  de fo ie , qui 
avoit aíTez de confiítance, &  de figure femblable

E  4



¿ celle que fe conftruit la belle Chenille du Bouillon 
blanc. Curieux de voir la Chryfalide, je  tirai hors 
de terre la Coque: je  l ’ouvris; mais j ’y trouvai en
core la Chenille: fa couleur étoit fort altérée, <Sc 
fon corps trés - raccourci. Je la renfermai avec fa 
Coque dans une petite b o lte , que je  couvris d’une 
plaque de verre. A u  bout de quelque temps, la 
Chenille fe transforma en une Chryfalide tout-á-fait 
femblable a  celle de la Chenille de la Chicorée.

T a n d i s  que je  maniois la Coque de notre Che- 
Dille pour en obferver mieux la conftru& ion, je  
fus bieq furpris de lui trouver la meme odeur de 
rofe que la Chenille m’avoit fait fentir. J’approchai 
au meme inftant de mon nez la Chryfalide &  fa dé" 
p ouille; mais je  ne leur trouvai aucune odeur. L ’a- 
gréable odeur dont je  parle appartenoit uniquemenc 
á la Coque. Je conje&urai done avec fondement, 
qu’elle étoit due a la foie de la Chenille; &  13 je  
ne l’avois fenti dans la Chenille qu’á l’approche du 
temps de la métamorphofe, c’eft que ce temps eft 
celui oü les vaiífeaux a foie font les plus retnpüs de 
matiere foyeufe,

J’a j q u t e r a i , pour terminer l’hiftoire de ma 
Chenille, que le Papillon que j ’attendois périt fou¿ 
les enveloppes de Chryfalide,

7 a O B S E R V A T I O N S
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O B S E R V A T I O N  XI.

Sur les poils en form e d’épines des Chenilles noires 
' qui ñvent en fociété fu r  VOrtiey & fu r  la 

maniere dont ces poils fon t logés fous la yieille 
peau*

J  i  e s Naturaliftes, q u i, avant M . de R  e a u m u r  , 
avoient le plus obfervé les mués des Chenilles, n’a- 
voient point e u , comme lui, la curiofité de favoir 
comment les poils de la nouvelle peau étoient dis- 
pofés fous celle que l’ Infetle va rejeter. Aprés 
s’étre convaincu par des expériences direftes ,  que 
les nouvelles jambes étoient logées dans celíes de la 
dépouille comme dans autant de fourreaux; il étoit 
aflez naturel de foupjonner qu’il en étoit de méme 
des poils; car la fineíTe des poils n’étoit point une 
raifon de rejeter cette conje&ure. L a  nature tra- 
vaille aufli en petit qu’elle veu t, &  l’on connoiífoit 
dans les Chenilles des parties aufli déliées que les 
poils, qui n’en étoient pas moins emboítées dans 
celles qui leur reflembloient: tels font k-s ongles 
des pieds, dont la fineíTe égale celle de< cheveux.
11 convenoit done de tenter auííi des expériences 
direftes, pour s’aflurer de la maniere dont la N a 
ture opéroit á l’égard des poils. M . de REAUMUR,  
qui avoit fu penfer á ces expériences, nous avoit 
appris que ce qu’il étoit fi naturel de foupgonner, 
n’étoit point ce que la N ature pratiquoii ici. II 
s’étoit afliiré, au moyen de la difleólion, qué les 
poils de la nouvelle peau n’étoient point ogés dans 
ceux de l’ancienne; mais qu’ils étoient raflemblés 
par paquets entre les deux peaux. On peut voir
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le  détail de ces Obfervatioris dans le Mémoire I V  
du T om e I de fon Hiftoire des Infefites.

J’a v o i s  répété moi-méme ces ob'fervations de 
M - de R e a u m u r ; j ’avois auffi diflequé des Che
nilles pea de temps avant la m ué; j ’avois vu les 
mémes chofes que ce grand Obfér'váteur. M ais , 
étant venu á cóníidérer Ies poils eh forme d’épine, 
dont les anneaux des Chenilles de l’ortie font garnis, 
je  me fentis porté á conjeíturer qu’il n’en étoit 
pas de ces poils ÍI gros, fi courts, fi pointus &

peu -prés écailleux ( i  ) ,  comme de ces poils or« 
dinaires, &  qu’au lieu d’étre couchés entre les deux 
p eau x, ils étoient emboítés dans les anciens qui 
ieur fervoient d’étui. J’avois done un fecret pen- 
chant á croire q u e , fi je  coupois avec des cifeaux 
les poils de la vieille peau, je  couperois en méme 
temps ceux de la nouvelle. Pour m’aflurer de la 
vérité ou de la fauíTeté de mon foupgon, je  recou- 
rus au moyen que je  viens d’indiquer ( 2 ) .  Je cou- 
pai les poils du deflus du corps a un certain nombre 
de nos Chenilles de l’ortié, aflez peu de temps 
avant Ja derniere mué. J’obfervai en faifant cette 
opération, que lorfque je  coupois un poil aufli prés 
de fa bafe qu’il m’étoit poífible, il fortoit de la cou
pe une liqueur limpide &  verdátre; &  j ’obfervois 
en méme temps que Ja Chenille pároiflbit íbüffrir. 
M ais ce qui étoit bien propre a me confirmer le 
foupgon que j ’avois congu, c ’eft qu’immédiatement 
aprés l’opération, je  voyois s’élever au-deíTus de 
la petite plaie une parrie charnue qui reflémbloit 
beaucoup á un de nos poils épineux, tels qu’ils fe 
montrent á l’Obfervateur dans les premiers inftans

CO Voyez la figure de ces poils, PI. I I , Fíg. 7 du Tome I des 
JrUm. fur les Inf.

(a) En Aoftt'l739<
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qui fuivent la rejettion de la dépouille. Cependant 
je ne pouvois comprendre, comment en fuppofant 
Jes poils de la nouvelle peau logés dans ceux de 
l’ancienne, je  n’avois pas coupé ceux-lá en coupant 
ceux-ci. Je fus réduit á imaginer que les nouveaux 
poils étoient pliés &  contournés prés de la bafe des 
anciens en maniere de vis ou de tire-bo u rre, &  
qu’ils n’attendoient pour fe déployer que d’étre 
dégagés de leur étui.

E n f i n ,  dés que la plus diligente de mes Che
nilles eut rejeté fa dépouille, je  fas défabufé de 
mon foupgon. Elle parut á mes yeux parée de 
poils auííi longs, &  méme plus longs que ceux de 
la dépouille.

Q u o i q u e  cette expérience fat bien décifive, 
la partie charnue que j ’avois vu s’élever au-deílus 
de la plaie, me laifloit toujours quelque doute dans 
l’efprit, que je  fouhaitois de diffiper par de nou- 
velles expériences. Je me mis done á tondre d’au- 
tres Chenilles de la méme E fp e ce , dont la mué 
n’étoit pas éloignée. Je remarquai que toutes fe 
donnoienc pendant &  aprés l’opération des mouve- 
mens violens, qui paroifloient contribuer beaucoup 
á faire faillir au dehors la partie charnue dont j ’ai 
parlé. II fembloit que de noüvéaux poils prilTent k 
l ’inftant la place de ceux que je  mutiloís. J ’eüs lieu 
de penfer que l’opération que j ’avóís fait fubir a mes 
Chenilles, leur avoit été funéíle; car il n’y en eut 
qu’une ou deux qui parvinrent á fe dépouillér.

J’a u r o i s  pu décider la queítión qui m’occupoit, 
en recourant au moyen que M . de R e a u m u k  
avoit íi heureufement pratiqué fur d’autres Efpeces 
de Chenilles, &  que je  n’avois pas pratiqué moi- 
méme moins heureufement: js  veux dire que je
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n’aurois eu qu’á diflequer quelques-unes de no? 
Chenilles épineufes, un jour ou deux a^ant Ja mué. 
J ’aurois vu fi les nouveaux poils étoient couchés 
entre les deux peaux. Je ne faurois dire pourquoi 
je  ne tentai pas cette expérience, qui étoit d’ail- 
leurs fi décifive. J’invite done les Obfervateurs á 
réparer mon omifíion. Quelque petit que ce fujet 
paroifle, il ne laifle pas de préfenter des cótés in- 
téreflans. On peut en juger par ce que je  viens 
d’en rapporter.

U n e  autre chofe qui ne contribuoit pas peu á 
nourrir mon foup$on fur la maniere dont les nou
veaux poils font difpofés fous la veille peau, c ’étoic 
ce  que j ’avois obfervé pendant la transformation de 
nos Chenilles épineufes en Chryfalide. J ’avois fuivi 
avec foin cette transformation, &  voici une par- 
ticularité que je  trouve lá-deflus dans mon Journal, 
qui a bien du rapport au fujet que je  traite id .

I t  faut favoir que la Chryfalide de la Chenille 
dont il s’agit, e íl angulaire^ &  qu’elle a fur Je dos 
des efpeces de piquans ( i ).  II faut favoir encore, 
que c’e íl la partie poílérieure de la Chryfalide qui 
fe  dégage la premiere du fourreau de Chenille: elle 
n’en fort pourtant p a s; mais elle s’avance vers la 
tete de la dépouille. L a  partie antérieure de la 
Chryfalide devient ainíi plus groíTe, &  agit avec 
plus de forcé contre la dépouille, qu’elle tend á ou- 
vrir au-deflus dudos. Tandis que j ’avois les yeux 
fixés fur la Chryfalide, lorfqu’elle commenjoit á dé- 
gager fa partie poílérieure de dedans celle de la 
dépouille, je  voyois les poils épineux de celle-ci 
fe donner des vibrations trés-fenfibles. lis font 
pourtant toujours immobiles fur la Chenille. Je ne

CO Confaltez les Fig. n ,  12 , 13 , de la Pl, XXV du Tome I des 
Síém aim  de M. de R e a u m u íi.
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tardai pas a découvrir la caufe de ces vibrations. Je 
reconnus que les piquans de la Chryfalide étoient 
emboités dans les poils de la dépouille. Je m’en 
aíTurai en enlevant avec les doigts quelques *uns 
des póils de la dépouiile correfpondans aux piquans 
de la Chryfalide, J’avois d'autant moins de peine 
á y réuífir, que, dans cette circonítance, les poils 
paroiíTent teñir tres-peu á la dépouille. A  mefure 
que j ’enlevois ainfi un p o il, je  voyois fortir de fon 
intérieur une partie charnue fort apparente, qui fe 
retiroit auífi-tót vers le corps de la Chryfalide, 
&  que je ne pouvois méconnoítre pour un de fes 
piquans. Je n’obfervois point la méme chofe quand 
j ’enlevois les poils placés fur les cótés de la dé
pouille : il ne fortoit ríen de leur intérieur: c ’eít 
que la Chryfalide n’avoit point de piquans fur le3 
cótés. On voit done á p réfen t, pourquoi les poils 
de la dépouille qui renfermoient les piquans de la 
Chryfalide, fe donnoient des vibrations alternatives 
pendant la transformation. Ces mouvemens étoient 
occafionnés par les eíforts que faifoit la Chryfalide 
pour défengainer fes piquans.

L ’ o r t i e  nourrit une autre Eípece de Chenille 
épineufe ( i ) ,  fur laquelle je  tentai, en M ai 1740, 
la méme expérience que j ’avois tentée Pannée pré- 
cédente fur les Chenilles de l’autre E fp ece: mais 
toutes celles auxquelles j ’avois coupé les poils avant 
la mué ne parvinrent point á fe défaire de leur 
vieille peau. II paroít done que les poils en forme 
d’épines font d’une nature trés-diíFérente de celle 
des poils ordinaires, &  que leur retranchement in- 
téreífe plus ou moins Ja vie de l ’Infeéle.

(1) Elle cft repréfentéie , P!. X X V I, Fig. I du Tome l  des K tm ires  
«e M. de R eau m u u ,
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O B S E R V A T I O N  XII.

Sur le temps oh la dorure de certaines Chryfa
lides commence a difparoííre.

O n  fait que c ’eíl h la belle couleur d’or de cer
taines Chryfalides, que toutes les Chryfalides ont dü 
leur ñora. L es Chryfalides de nos Chenilles noires 
&  épineufes de l ’ortie font au nombre de ces Chry
falides fi richement vétues. II avoit été réfervé á 
M . de R e a ü m ü r  de nous découvrir l’art fecret 
que la N ature emploie pour opérer á peu de fraix 
cette brillante décoration. II a prouvé qu’il n’en- 
tre pas la plus petite parcelle d’or dans cette do- 
ru re , &  qu’elle eít due uniquement á une pratique 
analogue á celle dont nos ouvriers font ufage dans 
la fabrique des cuirs dorés. U ne membrane minee, 
tranfparente &  légérement co loree,  appliquée im* 
médiatement fur une fubítance d’un blanc brillant, 
fuffit dans les mains de la N ature pour produire une 
dorure fort fupérieure á celle de nos plus beaux 
tuirs dorés ( i ). L ’illuítre O bfervateur, qui nous 
a dévoilé ce petit m yítere, n’avoit pas fuivi la Chry
falide jufqu’au moment oú le Papillon fe dégage de 
fes enveloppes. II n’avoit done pu s’aífurer du temps
o vi la dorure de la Chryfalide commence á difpa- 
ío ítre. „  Je n’ai pourtant pas obfervé, di t- i l  (2 ) , 
„  fi ce n’eít précifément que dans l’inílant que le 

Papillon fo rt, que la dorure difparoit, ou fi ce 
„  n’e fl point quelques inítans auparavant; car le 
„  hafard n’a pas voulu que j ’en aie faifi dans le 
„  moment de la fortie de ceux qui avoient été em- 
„  maillotés fous des enveloppes dorées; mais il y

( 1 )  C o n ñ ilte z  le M ém . X  du T om e I de 1 'H ifloire  ¿es ¡u fcU cs.

(2) AM. pag- 439- •
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a erande apparence, que c’eít alors précifément 
”  que la dorure difparoít.”

T’ a v o i s  fu ivi, én A o ü t 173 9 , avec la-plus gran
de affiduité, tout ce qui fe pafle avant, pendant 
&  a p r é s  la transformation de nos Chenilles d el’ortie 
en C h r y f a l i d e s ;  &  j ’avois eu le plaifir d’o b to ve r 
la plupart des faits par lefquels l lM o r i e n  d<? la 
Nature avoit cherché á intéreífer la curiofité de fes 
Le&eurs. Mais en le lifant, je  n’avois pu un inílanc 
adopter fa pe&fée fur le temps oü la dorure de la 
Chryfalide difparoít. Elle me fem bloit trop con- 
traire á tout ce que j ’avois m oi-m ém e obfervé fur 
d’autres. Efpeces de Chryfalides non dorées. J’avois 
toujours vu que leurs couleurs commenjoient á s’al- 
térer quelque temps avant la transformation en Pa
pillon , &  que cette altération étoit meme un des 
fignes les plus certains d’une transformation pro- 
chaine. En continuant de fuivre les Chryfalides des 
Chenilles noires de l’ortie, je  m’aíTurai que je  ne 
m’étois point trompé en raifonnant ici par analogie. 
Environ deux jours avant le tems oü deux Chryfa- 
lides de cette Efpece devoient fe transformer en 
Papillons , j ’obfervai qu’elles avoient changé de 
couleur. Elles s’étoient rembrunies, &  ce qui étoit 
plus décifif encore, une partie de leur belle dorure 
avoit difparu. L e  jour fuivant, les altérations des 
teintes devinrent plus coníidérables, &  on commen- 
§:oit á appercevoir fur les deux plaques des ailes 
deux taches bruñes en forme d’yeux. Je n’eus pas 
de peine h deviner ce qu’étoient ces taches: il étoit 
aífez évident qu’elles étoient celles qui devoient 
parer bientót les ailes du Papillon &  qui pergoient 
á travers la peau demi-tranfparente de Chryfalide. 
Enfin, plufieurs heures avant la fortie du Papillon, 
il ne reítoit plus aucun veftige de dorure fur l’en
veloppe de Chryfalide.
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O B S E R V A T I O N  XIII.

Sur les pirouettemens qifoxécute la Chryfalide de 
la Chenille rioire & épineufe de VQrtie pour 
fa ir e  tomber fa  dépouille.

I v é s  Chenilles dont j ’ai fait mention dans Ies deux 
Obfervations précédentes, ne font pas de eelles qui 
fe conílruifenc des Coques pour s’y métamorpholer 
en Chryialides., Elles fe fufpendent alors par le 
derriere, au moyen d’un monticule de foie qu’elles 
filent fur quelque appui , &  dans lequel elles 
cramponnent leurs dernieres jambes. L ’Infeóle eíl 
done ainfi fufpendu en l’air, la téte en-bas. Cette 
fituation finguliere préfente á l’Qbfervateur des fee- 
nes intéreífantes, &  qui Jai donnent des momens 
d’inquiétude.^ La Chryfalide cachee fous Ja peau de 
Chenille, doit bientót fendre cette peau au-deíTua 
du dos,  pour s’en dégager. M ais elle n’e íl re- 
tenue au monticule de loie que par les dernieres 
jambes de Chenille: comment done demeurera-t-elle 
fufpendue en l’air, lorfqu’elle aura achevé de fe 
dépouiller? Comment ne tom bera-t-elle point i  
terre? On fait aíTez que Ja Chryfalide n’a ni bras 
ni jambes, qu’elle eíl un Papillon fi bien emmail- 
lo té , qu’il ne peut faire aucun ufage de fes mem* 
bres. La Chryfalide ne prefente qu’une petite maífe 
conique, aíTez lourde en apparence, &  dont l’on 
n’attend pas des tours d’adreífe. Son derriere fe 
termine en pointe, &  il eíl garni de petits crochets 
tres-propres, á la vérité, á fe cramponner dans 
les fils de foie. M ais, encore une fo is , commenc

la
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Sa Chryfalide, entiérement dégagée de fa dépouille, 
fe foutitndra -1 - elle en l’air &  ira t- elle s’attacher 
par fon derriere á la méme place qu’occupoit Ja 
Chenille? M.  de R e a u m u r ,  qui pénétroit avec 
tant de fagacicé les manoeuvres les plus fecretes des 
Infe&es; &  qui répandoic tant d’intérét dans le 
récic de ces manoeuvres, nous a appris les tours d’a- 
dreíTe que notre Chryfalide met en osuvre dans cet
te circonílance fi critique pour elie. Q  land la 
Chryfalide fort de fa dépouille, elle eft trés molle 
encore; fes anneaux ont beaucoup de foupleíTe, <& 
jouent facilement les uns fur les autres. Tandi» 
qu’avec deux de fes anneaux elle faiíit une portion 
de la dépouille &  s’y cramponne, elle faifit, avec les 
deux anneaux qui fuivent, une portion plus élevée 
de la dépouille ': elle fait lacher prife auffi - tót aus 
deux premiers; &  Ja voilá élevée le long de la dé
pouille d’un petit eran. En repétant la méme ma- 
nosuvre, elle s’éleve d’un fecond eran. Elle atteinc 
enfin du bout de fon derriere au monticule de foie, 
&  y engage fortement fes crochets. Elle eft main- 
tenant en fureté, &  n’a plus a craindre de chüte 
périlleufe. Elle va tnéme exécuter une autre ma- 
noeuvre, qui fuppofe qu’elle tient bien fortement 
a la petite touffe de foie. La dépouille y eft encore 
accrochée, &  la Chryfalide ne fauroit Ja fouffrir fi. 
prés d elle. Elle veut fe débarrafler de ce voiíinage 
incommode , &  elle va travailler á détacher cette 
dépouille. Mais je  dois laiíTer parler celui de qui 
nous tenons cette curieufe hiftoire.

C e n eft pas afíez* dit-i] ( : ) ,  pour notre 
„  Chryfalide, de s’étre tirée de Ja peau de Chenil- 
j, le , elle ne veut pas fouffrir ceíte peau auprés

C i  )  f u r  les Iuf% T .  I ,  p ag . 424»

Tome 1 1 .  £
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d’e lle , elle ne s’eft pas plutót accrochée, qu’elle 
”  travaille á la faire tomber. La méchanique qu’elle 
”  y emploie a encore fa fingularité; elle courbe la 
”  partie qui eft a u  - deíTous de fa queue en portion 
”  d’S  de maniere que cette partie peut embraífer 
”  &  faifir en quelque forte le paquet fur lequel 
”  elle s’applique. Alors elle fe donne une fecoufle 
’ * qui fait faire á tout fon corps une vingtaine de 
55 tours de pirouette fur fa queue, &  cela avec une 
”  grande viteífe: pendant tous ces tours elle agit 
”  contre la peau, les crochets des jambes tiraillent 

les fils, les cafíent ou s’en dégagent; les ero- 
’ ’ chets des jambes de la dépouille font plus éloi- 
53 gnés du centre du pirouettement, que ne le font 
”  les crochets de la queue de la Chryfalide; ainfi 
”  les fils ausquels tiennent les premiers crochets, 
”  font bien plus tiraillés que ceux auxquels tien- 
”, nent les feconds. Si les premiers pirouettemens 
’ ’ n’ont pas détaché la dépouille, la Chryfalide, 
5, aptés s’étre tenue un inílant en rep o s, recom- 
”  menee á pirouetter dans un fens contraire, con* 
5’ tenant toujours la dépouille dans l’efpace autour 

duquel elle circule. II eft aífez ordinaire que la 
dépouille tombe aprés les feconds pirouette- 

’ ’ mens ; la Chryfalide eft pourtant quelquefois 
5, obligée de recommencer á pirouetter quatre á 
„  cinq fois de fuite. Enfin j ’ai vu quelquefois la 
„  peau de Chenille fi bien accrochée, que la 
„  Chryfalide, aprés s’étre laffée inutilement pour la 
„  faire tomber, de défefpoir d’y pouvoir parvenir, 
„  elle prenoit le partí de la laiíTer en une place 
„  oü elle étoit trop cramponnée.”

L e defir de faire admirer les procédésinduftríeux 
■des Infe&es á ceux-méme qui favent le moins ad
m irer, a quelquefois porté leur célebre Hiftorien
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á leur préter des vues, &  prefque une intelli» 
gence, qu’ils rie fauroient avoir. C ’e íl ce q u ’ il 
fait ici á l’égard de notre Chryfalide, &  ce que 
je  ne faifois point lorfque je  revoyois aprés lui la 
petite manceuvre dont il s’agit* Q u’on fe rappelle 
que la dépouille eíl garnie de piquants aíTez durs 
&  trés-aigu s; que l ’on veuille bien confidérer en
co re, que, dans le temps qui fait la réje¿lion de 
la dépouille, la peau de la Chryfalide eíl tres-mol* 
le , trés-délicate, &  trés-fenfible, &  Ton com- 
prendra facilement, qu’elle ne pirouette que pour fe 
fouílraire aux picottemens continuéis de la dépouil
le. Ses pirouettemens n’ont done pas proprement 
un but; ils ne tendent pas á décramponner la dé
pouille: mais ils décramponnent la dépouille, par
ce que la Chryfalide la heurte en pirouettant; &  
elle pirouette, parce que la dépouille la bleífe os*
1 irrite. La Chryíálide ne cherche pas á contsfiif 
dcpouille dans lefpace autour duquel elle circuís $ mais 
elle y eíl contenue par une fuice naturelíe de la 
niere dont elle eíl fuípendue, &  dont Ja Chryfalide 
tourne íur elie - meme. Je ne puis m’empécher de 
tranícrire ici mot a mot ce que je  lis lá-deífus dans 
mon Journal de 1739, 8 la fuite de mes propres Ob- 
fervations fur la Chryfalide dont il e íl queílion.

, P .ar raPPorf  aux pirouettemens de la Chryfalide,. 
difois - j e , qui tendent k faire tomber la peau de Che-

’Á e-j °r01S ¡Le n'ef i  Pas tant une adreffe de la 
Chryfalide, que le jfct que produifem fur la peau les 
poils piquans &  aigus de la dépouille. Dans ces pre- 
vners momens, la peau tendre de la Chryfalide eíi bles* 
Jee par ces poils-, ce qui forcé la Chryfalide k lourner 
autour de la depouills pour en éviter ¡es frottemens. 
Jujji voyons - nous que d'abord que la Chryfalide a tris

frntCt lrtam Í í gY¡  de con/ lf i anc^  la met á l’abri des 
frottemens &  des piques, elle cejfe de s'agiten

F 2



\

D e p u i s  que j ’ai tranfcrit ceci de mon Journal, 
j ’ai affifté au dépouillemenc de deux Chryfalides de 
nos Chenilles épineufes de l’o rtie , de l’Efpece de 
celle qui eít repréfentée, Pl. II, F ig. 4 ,  du T om e
I  des Mémoires de M . de R e a u  mü k  fur les In
fectes. Une de ces Chryfalides venoit de fe dé- 
pouillér, &  elle commengoit á fe donner des con- 
toríions de tout le co rp s, qui fembloient tendre á 
faire tomber la dépouille. M ais cette dépouille fe 
trouvoit fuípendue par hafard á un fil de foie trés- 
délié &  prefqu’invifib le, d’environ trois lignes de 
longueur, qai tenoit au monticule de fo ie ; &  qui, 
fans doute, en avoit été détaché. Tandis que la 
Chryfalide contournoit fa partie poflérieure en dif- 
férens fens, &  le plus fouvent en maniere d’S , 
qu’ elle paroiffoic tourner en méme temps fur elle- 
métne, fans pirouetter néanmoins, je  voyois la dé
pouille courir fur la Chryfalide comme une Chenil
le: elle alloit &  venoit, montoit &  defcendoit, 
parcouroit avec viteífe le devant &  le derriere de 
la Chryfalide fans l’abandonner jamais. L ’illuíion 
étoit méme d’autant plus complette á une certaine 
diítance, qu’on n’appercevoit point le fil délié qui 
tenoit la dépouille lufpendue, &  qu’elle préfentoit 
toutes les parties extérieures d ’une Chenille épineu- 
fe fort raccourcie. L a  Chryfalide a eu beau con- 
tinuer fes contorfions auíIHong- temps que fon état 
de foupleíTe le lui a permis, elle ife ít  point par- 
venue á détacher la dépouille: elle étoit trop bien 
fufpendue: mais j ’ajouterai que la Chryfalide n’a 
jamais pirouetté; &  g’auroit écé bien inutilement.

L ’a ü t r e  Chryfalide venoit de remonter fur la dé
pouille, &  d’accrocher fa queue aumondcule de foie, 
lorfque la dépouille eít tombée comme d’elle-méme. 
Cependant, j ’ai va  avec íurprife la Chryfalide con-

84 O B S E R V A T I O N S
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> tínuer, pendant un temps aflez l o n g , á fe don- 
ner des mouvemens d’ondulation précifément fem- 
blables á ceux de la Chryfalide précéden te,& qu’elle 
exe'eutoit, comme elle, avec une grande foupleífe 
&  une agilité merveilleufe. J ’ai cru reconnoitre 
que ces mouvemens tortueux tendoient'á faire pé- 
nétrer les petits crochets de fa queue dans les mail- 
les du monticule de foie. A in fi, quoique notre 
illuflre Hiítorien des Infefles ait fi bien obfervé les 
manceuvres adroites de ces Chryfalides, &  q u e j e  
les, aie beaucoup obfervées aprés lu i, elles méritent 
encoré de l’étre, &  trés - probablement nous n’a- 
vons pas vu tout ce qu’elles ont á oífrir d’intéres- 
fant. On pourroit méme tenter des expériences, 
qui, en plagant ces Chryfalides dans des circonílan- 
ces oú. la N ature ne les place p as, donneroient lieu 
í i  des procédés que nous ne devinons point.? On ne 
fauroit imaginer trop de moyens pour déterminer 
Jes Lifeñes á varier leurs manceuvres : c ’eít la 
maniere la plus füre de juger de la portée de leur 
inftinót.

A u  re fte , j ’ai obfervé que nos Chenilles épineu- 
fes neJaiíTent^pas de fe transformer en Chryfalides, 
lors méme qu’elles ne peuvent fe fufpendre: mais 
apparemment qu’il en périroit un grand nombre, fi 
elles n’avoient pas été infiruites á fe fufpendre. 
C e í l  encore ici une de ces chofes qui mériteroit 
d étre plus approfondie par de nouvelles expérien
ces: car il feroit bon de s’aíTurer jufqu’á quel point 
les procédés de chaqué Eípece font necelTaires á fa 
eonfervation.
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O B S E R V A T I O N  XIV.

Sur une Chenille qui, comme la belle du Fenouil, 
porte une come branchue fu r  fa  partie anté
rieure. '

C L / e s t  une íingularité bien remarquable que 
celle que préfente une Chenille qui vit fur le F e
nouil j &  dont M . de R e a u m u r  nous a donné 
une defcription exafle ( i ). Cette Chenille, qui 
eft aífez belle , porte fur fa partie antérieure une 
corne charnue &  mobiie en tout fens, formée de 
deux branches qui s’implantent dans une tige com- 
raune,  &  qui compofent avec cette tige un tout 
dont la figure imite celle d’ un T. Cette corne fin- 
guliere reflemble fort, par fa coníiftance &  par fes 
mouvemens» á celles du Lim aron. L a Chenille la 
tient ordinairement cachee fous fa peau; mais elle 
peut l’en faire fortir quand il lui plaít. On peut 
méme Tobliger á la montrer, en preíTant un peu 
la partie antérieure. On voit alors fortir- l’une ou 
Fautre des deux branches, &  fouvent les deux bran
ches á la fois. Si l’on pouífe plus loin la preífion, 
on fera fortir encore la tige commune. Cette corne 
fi remarquable, a environ demi -pouce de longueur: 
les branches paroiífent aífez déliées quand elles s’a- 
longent le plus. Elle fort d’une fente transverfale, 
placee dans le roilieu de la partie fupérieure du 
premier anneau. Chaqué branche rentre en elle- 
méme comme une corne de L im aron, &  toutes

( i )  Mértl. f i r  les Inf, T , 15 pag. 462, 463, & c .
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deux rentrent dans la ti ge dont elles partent. 
Lorfque je  preffois cette Chenille prés de fa partie 
antérieure, elle dardoit fa corne comme fi elle eút 
voulu s’en fervir pour me piquer: elle la dirigeoit 
vers mes doigts; mais elle la retiroit bien více dans 
fon intérieur dés que je  ceíTois de la prelfer. Je 
remarquai que cette corne avoit une odeur trés- 
forte de Fenouil, que_ le corps de la Chenille me 
faifoit auífi fentir, mais moins fortement.

O n  ignore encore les ufages de cette corne four- 
chue. A  en juger par fa grandeur, par fa flexi- 
bilité &  par fon je u , elle doit en avoir d’importans. 
Entre ces ufages eft p eu t-étre celui de chaíTer les 
Mouches ichneumones, qui tenteroient de piquer 
la Chenille, poiir introduire leurs csufs dans fon 
intérieur.

I l  faudroit eífayer de couper cette corne avec 
des cifeaux: on s’aífureroit par-Ja fi elle peut re- 
croítre, &  fi elle importe á la vie de Chenille ou 
á celle de Chryfalide. ( i ).

M .  de R e a u m u r  ne connoilToit apparemment 
qu’une feule Efpece de Chenille k cornes en Y .  
Dans l’Eté de 1 7 3 7 ,  j ’en trouvai une autre Efpece 
moins grande &  moins g ro ífe , &  dont la forme 
&  l’attitude me frapperent. Elles donnoient á la 
Chenille de l’air d’une Limace. L a  partie antérieu
re étoit fort groífe, proportionnellement au reíte

( i )  C ’ e í l  c e  que je  fis le 15  d ’ A o ú t 1 7 4 3 , com m e je  le  v o is  p ar un 
article de mon Journal, L a  C h e n ille , fu r  Jaquelle je  tentai l’ expérien ce*  
éto it p arven ue h fon parfait accroiífem ent. J e  coupai la  corn e p rés de 
fa  bafe. II fo rtit p ar la plaie des gouttes d ’ une liq u eu r v e rd á tre . L e  
jour fu iv a n t, fu r les  cinq  heures du m a tin , elle s ’ étoit liée pour fe trans® 
form er. L e  1 7 ,  fu r les n e u f heures du m a t in , la  C h ryfa lid e  rejeta fa 
dépouille: R ien  ne paroiíToit lu í m an q u er, &  elle donna en moins d ’ un 
mois un Papillon ,  qui paroiíToit trés - com plet* l ’a v o is  a c cé léré  la  fo rtis  
en renferm ant la  C h ryfa lid e  dans une é tu v e ,

E 4
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du corps, &  la partie poftérieure étoit trés - effilée, 
C ette Chenille, qui ne reíTerabloit, ni par fa gran
deur, ni par fes couleurs, a la belle du Fenouil, 
avoit pourtant córame elle une corne en Y ,  qui 
m ’offrit les mémes chofes que j ’avois obfervées dans 
la corne de cette derniere.

L ’e s p e c e  dont il s’agit, fe rapprochoit encore 
de celle du Fenouil par une autre particularité: elle 
avoit la méme odeur, &  cette odeur étoit aulli plus 
forte dans la corne qu’ailleurs. II eft probable 
qu’elle vit pareillement fur le Fenouil &  fur la Ca- 
rotte fauvage.

C e t t e  Chenille, que je  nommerois Chenille 
Limacc a corne branchue, eft d’un jaune verdátre 
fur lequel font femés des points d’un jaune plus 
v if ,  méiés de traits bruns. Elle eít rafe &  á feize 
jambes.

J’a i  eu á la fois deux de ces Chenilles, qui tou
tes deux étoient parvenúes á leur parfait accroiíler 
ment. Elles fe filerent une ceinture pour fe mé- 
tamorphofer. Leurs Chryfalides furent angulaires, 
&  leurs couleurs ne différoient pas beaucoup de 
celles de Ja Chenille. Les Papillons périrent fous 
l ’enveloppe de Chryfalide. Ils auroiént été pro- 
bablement des Papillons a queue.

J’a v o i s  déja écrit ceci, lorfqu’en parcourant: 
une de mes Lettres á M . de R e a ü m u r , j ’y ai lu 
ce  qui fuit.

 ̂ Cette Efpece de Chenille qui, comme la belle du 
Fenouil, porte une corne charnue en Y  fur la partie 
antérieure, &  dont j ’ai eu, Monfieur, íhonneur de 
vous parler dans une de mes Lettres en vous emoyant 
la Chryfalide,  donne bien un Papillon a queue Jan»



Hable a celui qui efi repréfenté Pl. 1 1 , Fig. 3 £? 4 ,  
du Jome 1 de vos Mémoires Deux Chenilles de cette 
nouvelle Efpece, qui s'étoient transfonnées en Chry- 
Jalidcs le 9 d’ Aoút, n ont parufous la forme de Papii- 
¡pn que vers la mi ■ Juin de l'année fuivante.
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O B S E R V A T I O N XV.

ftfpeces de fa ux -filgmates découyerts dans quel
ques Chenilles.

J L e s  Naturaliftes ont donné le nom de Jiigmates 
j[Pl. IV , Fig. 1. j ]  á de petites ouvertures oblon- 
gues imprimées en creux dans Ja peau des Chenil
les, &  qui fervent á introduire l ’air dans leurin- 
térieur. Toutes les Chenilles ont dix-huit de ces 
bouches ou ftigmates, neuf de chaqué cocé du corps. 
Ils y font places un peu au-deífus de la ligne des 
jambes i. Ordinairement ils font reconnoiífables 
par leur couleur, qui diífere plus ou moins de celle 
de la peau. La forme &  la ftrufture de ces orga- 
nes de la refpiration oífrent une multitude de par- 
ticularités intéreífantes que je ne rappellerai pas ici 
(  1 ) . J a i aétuellement un autre objet en vue„

A u  commencement d’Aoñt 1 7 4 0 ,  tandis que 
j ’obfervois la grande Chenille nommée Spkinx, ( 2 )  
j ’apperfus au - deíTus &  á peu de diftance de chaqué 
ftigmate, un petit enfoncement, qui avoit tout-á- 
fait l’air d’un véritable ftigmate. II étoit feulement

C O  Confultez t ó .  de©?s le Mc'm. I I I , du T o m e  I de l ’ o u vra "e  de M  
¿ e  R e a u m u r  fur Ies In fc¿tes. '■'uví a0e ne •

( s )  l í id .  T ,  I I ,  P¡. X X ,  F ig . 1 ,  2.

r  5



O B S E R V A T I O N S

beaucoup plus p etit, [P /. IV . Fig. i .  t. ]  &  de 
méme couleur que la peau, Comme les vrais ílig. 
mates il étoit oblong, &  le grand diametre d e l ’o* 
vale perpendiculaire a la longueur du corps.

C o n s i d é r a n t  la forme ellyptique &  la pofi- 
tion íi réguliere de ces petits enfoncemens; coníl- 
dérant encore que leur nombre étoit précifément 
le méme que celui des vrais íligmates; je  ne pus 
m’empécher de foupfonner qu’ils étoient des parties 
eíTentielles á Ja refpiration de l’ínfedle. Je connois- 
fois l ’appareil prodigieux des organes qui fervent á 
introduire l’air, &  á le répandre dans tout Tinté- 
rieur des Chenilles, &  je  n’étois point étonné de 
l ’accroiflement de cet appareil dans la fuppoficion 
aflez naturelle que les enfoncemens en queílion étoient 
de nouveaux íligmates. Cela méme contribuoit un 
peu á m’affermir dans mon íóupjon. Pour tácher 
de le vérifier, j ’eus recours á l’expérience quima 
fembloit la plus déciíive: je  plongeai ma Chenille 
dans l’eau fro id e; je  l’y tins plongée plus de cinq 
heures, &  je  fus tres-attentif k obferver s’il échap* 
poit quelques bulles d’air de ces efpeces de íligmates 
que je  vetiois de découvrir. Je n’en vis fortir au- 
cu n e; mais j ’en obfervai de trés • giroflés qui for- 
toient des_ vrais íligm ates, &  fur-tout de ceux 
de la prendere paire, ou des deux antérieurs. Je 
remarquai méme qu’elles étoient comme dardées 
au-dehors avec une certaine fo r c é ; aufli gagnoient- 
elJes promptement la furface de l’eau. J’obfervai 
encore, &  á pluíieurs reprifes, une de ces bulles 
qui fembloit préte á fe détacher d’un des íligma
tes antéfieurs, qui y rentroit &  en fortoit alterna- 
tivement: elle étoit done alternativement afpirée &  
expirée. C ’étoit fur-tout lorfque la Chenille s’a* 
g ito it , que je  voyois fortir des bulles des ítigma-

/



S U R  L E S  I N S E C T E S .  - 91

tes; mais je  m’aífurai qu'an mouvement á peine 
fenfible fuffifoit á produire cet effet fi remarquable. 
Je parlerai ailleurs plus au long de la refpiration des 
Chenilles.

C e t t e  expérience me donna lieu de réitérer 
l’ Obfervation que j ’avois faite l’année précédente, 
fur l’effet fingulier que l’eau produic dans les Che
nilles qu’on y tient plongées ( 1 ) .  La peau du 
Sphinx eíl forte &  com pa& e: elle femble avoir plus 
d’épaiífeur que n’en a la peau des grandes Chenilles 
de fa claífe. E lle réfiíle d’une maniere bien fenfi
ble aux doigts qui la preífent. Cependant, lorfque 
je  retirai de l’eau celle que j ’y avois tenue piongée, 
elle étoit aulli fouple que le gane qui l’eíl le plus: 
elle ne donnoit aucun figne de v ie , &  fe laiífoit 
manier en tout fens, comme fi elle eüt écé morte.
11 y a plus: je  la ferrai entre mes doigts au poine 
de lui faire perdre fa forme cylindrique, &  de fu i 
en donner une auífi applatie que 1’efl ceíie d’une 
fimple peau ou d’une membrane charnue. Comment 
eüt-on imaginé qu’une Chenille que je  traitois ainfi 
confervoit encore quelque principe dé vie ? 'R ieñ  
n’étoit plus vrai néanmoins; &  au bout d’une Kéu' 
r e ,  ma Chenille parut aufli ferm é,; auífi compa£le, 
aufli arrondie; en un mot ,  auífi bien portante, que 
fi je ne 1’euíTe point mífe u une épreuve íi rude en 
apparence.

C e t t e  Chenille, qui eíl une des plus grandes 
&  des plus groíTes de nos contrées, me donne oc- 
cafion de di re un mot d’une particularité trés-re- 
marquable cíe fon Papillon ( 2 ) .  Sa trom pe, qu’il 
tient roulée en ípiraie au-deífous de fa té te , eíl

( i )  Voy. l’ Obr. X.

C a) Voy. n ,  X X , Fig. 4 , du Tom. II des Mém. fu r  les Inf.

■ V )
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íi demefurément longue, que , I’ayant mefurée exac- 
.m en t, je  luí ai trouvé trois pouces quatre lignes de 
longueur, quoique le corps entier du Papillon n’efy 
quune longueur d’un pouce neuf ligues. C e Pa- 
pillon offre une autre particularité; je veux parler 
de la groífeur de fes y eu x : ils font prefqu’auffi gros 
qu’un petit pois, de couleur noire &  fans poils. 
C e  feroit fur de tels yeux, qu’il faudroit étudier au 
microfcope la ftru£ture admirable de ces milliers de 
facettes, qui font autant de petites cornees, &  
qui multiplient íi prodigieufement les objets. Ce 
feroit encore fur une trompe auffi démefurément 
longue que celle de ce Papillon, qu’il faudroit ta- 
cher  ̂ d’approfondir la ftrufture de cet organe qui 
a déjá offert des chofes íi curieufes. M . de R  e a  u- 
m u k n’a pas fait mention des deux particularités 
dont je viens de parler. II dit que les ftigmates 
de la Chenille font affez petits: mais je  trouve dans 
mon Journal, qu’ils m’avoient paru auffi grands 
qu’ils ont coutume de l’étre dans les Chenilles de la 
taille du Sphinx. Ils font bordés de noir, &  cette 
bordure femble leur former une forte de cadre.

J e  demeurai done indécis fur la nature &  lufage 
dé ces fortes de cicatrices que j ’ai nommées des 
Faux-Jiigmates; mais j ’étois avertí de les chercher 
dans d’autres Chenilles de la méme clalfe, &  de 
clafles différentes. Je ne fus pas long-temps á ré- 
péter mon Obfervation. Peu de jours aprés, on 
me remit une grande Chenille rafe, á feize jambes, 
&  qui portoit fur Je derriere une corne courbée en 
are. L e  fond de Ja couleur du deífus de fon corps 
étoit un olive fo n cé, dans Jeque! entroit une teinte 
de café clair. L e  deflous du ventre oífroit un 
olive clair &  fatine. L ’efpace compris entre les 
ftigmates &  les jambes, étoit d’un b k ac de laxt.
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Suf chaqué attneau, excepté ípr les quatre premiers 
&  fur les deux derniers, fe voyoient deuxtaches,  
dont la couleur im itoit celle du parchemin. T ro is 
raies de cette méme couleur, &  qui partoient du 
quatrieme anneau , alloient de cet anneau vers la 
tete. L a  forme de celle-ci étoit applatie &  oblon- 
eue &  fon  y remarquoit des traits noirs. L a  corne 
étoit d’un noir Juifant: c ’étoit encore la couleur 
des jambes écailleufes : celle des membraneufes 
étoit la méme que celle du ventre.

C e  qui me frappa le plus dans cette Chenille ce  
fut la grandeur de fes íligmates. Ils étoient d’un 
noir foncé; mais ce qui contribuoit encore á les 
faire paroítre plus grands, c ’étoit une bordure de 
méme couleur dans laquelle ils étoient encadrés. 
Comme je  coníidérois attentivement ces íligmates ,  
j ’appergus un peu au-deífus de chacun d’eux une 
tache noire, beaucoup moins apparente: mais qui 
imitoit bien un íligmate. Je ne doutai pas que ces 
taches ne fuífent de méme nature que celles que 
j ’avois découvertes dans le Sphinx, &  qu’elles ne 
fuífent auífi des Efpeces de Faux-Jiiguates. Je me 
munis auffi-tót de ma loupe, &  je  m’aífurai qu’elles 
étoient toutes imprimées en creux dans la peau de 
la Chenille. Elles avoient une figure exadiement 
ellyptique, trés-bien terminée, &  trés-femblable á 
celle qui eít propre aux íligmates de la plupart des 
Chenilles.

J’a i  dit qu’il y avoit une de ces taches au-deífus 
de chaqué íligmate. Je ferai pourtant remarquer, 
que Je grand diametre de la tache ne répondoic pas 
précifément au grand diametre du íligmate corres
pondan!:: la tache ou le Faux-íligm ate fe rappro- 
choit tant foit peu plus du derriere de l’Infedle.
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J e  répétai fur cette CheniJle l’expérience que 
j ’avois tentée Tur le Sphinx: je  la plongeai dans l’eau 
fro id e, &  je  l ’y JaiíTai quelqne temps. Je vis de 
méme fortir beaucoup de bulles d’air des ñigmates, 
&  principalement des deux antérieurs. Toutes 
les fois que la Chenille s’agitoit un p eu , je  voyois 
diftinólement les ñigmates tourner de mon cote, 
s’ouvrir &  laiíTer échapper l’air contenu dans Tin- 
térieur de l’ Infefte. M ais je  n’obfervai rien d’ana- 
logue á l’égard des taches ou faux-ftigmates dont je 
recherchois la nature &  l’ufage.

E n  v i  r o n  quinze jours aprés cette feconde ex* 
périence, on m’apporta une autre Chenille de la 
méme E fp e ce , &  plus grande encore, fur laquelle 
je  ne manquai pas de répéter mes premieres Obíer- 
vations au fujet des taches en forme de ftigmate. Je 
les examinai attentivement á la loupe, &  á diverí'es 
reprifes; mais, quelqu’attention que j ’apportaíle, &  
quoique le verre dont je  me fervois füt excellent, 
je  ne pus jamais parvenir a découvrir au milieu du 
faux-ftigmate une fente femblable á celle qu’on dé- 
couvre íi fácilement dans les vrais ñigmates. Je 
crus feulement y appergevoir un petit point qui pa- 
roiíToit défígner une ouverture. Ce fut méme inu- 
tilement que je  préfentai les taches ou faux-íligma- 
tes a un bon microfcope: il n’ajouta rien á ce que 
j ’avois déjá apperju.

F o r c é  de me tourner d’un autre có té , j’eíTayai 
de préfenter la pointe d’une épingle fine á la fente 
d ’un des vrais ñigmates: elle s’y enfonga aufli - toe. 
Je l’en retirai, &  je  tachai de l’introduire pareille- 
ment dans un des faux-ñigmates. Elle n’y penetra 
point: mais en frottant de la pointe de l’épingle, 
le milieu du faux-ftigmate, je  fentis une réfiñance 
fembiable á celle que m’auroit fait éprouver en cas
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pareil une petite lame de com e ou d’écaille. l im e  
parut done que j ’étois en droit d’inférer de cette 
expérience que les taches dont il s’agit, n’étoient 
ríen moins que de fimples taches. D ’ailleurs, leur 
figure réguliere, leur poíition, leur nom bre, tou- 
jours égal á celui des íb'gmates, concouroient en- 
core á me perfuader la méme vérité. Je penfai 
bien á recourir á la diíTeéHon pour tácher de décou- 
vrir fi quelque paquet un peu confidérable de tra- 
chées fe rendoit á ces efpeces de faux - ííigm ates; 
mais je  ne préfumai pas aíTez de ma dextérité en 
ce genre pour tenter cette forte de difíe&ion.

A ir  re íte , la Chenille, dont je  viens de parler, 
eít celle qui donne le Papillon repréfenté dans le 
Tom e I des Memoires fur les Infe& es, Pl. X I I I ,  
Fig. 8, &  dont l’illuítre Auteur n’avoit point vu 
la Chenille, que je  luí fis enfuite parvenir par 
la poíte.

O n  fait que lesfaujjes Chenilles ( 1 )  font d e s in 
fectes dont l ’extérieur fe rapproche beaucoup de 
celui des Chenilles: elles fe transforment auffi en 
des Mouches (2 ) , qui ont quelques traits d’analo- 
gie avec les Papillons. U ne fauííe Chenille qui vit 
fur le Saule, &  qui e íl repréientee N °. 77 de 
G oédaert, Edition de L ifter, m’a offert de ces ta
ches en forme de ííigm ates,que j ’avois découvertes 
dans les Chenilles. Eiles y étoient placees de la 
méme maniere, &  leur nombre égaloit de méme 
celui des ííigmates.

PlXIV^Fr^f"' fUT l"  lnf' T°me V’ HI’ R  x ’ FiS- 5 . 12.
( 2 )  lb id . Pl. X ,  F ig. 6 ,  14.



am̂ ŜB̂ mgB̂ gaM(CBgWnWgB̂ g»aM«STÔ BgSgg3Ê g3 gB3BBÍ3BBHn83BBaBP9

96 O B S E R V A T I O N S

O B S E R  V A T I O N  XVI.

~Particularités, anatomiques de la peau de la Che* 
«tille qui dome le Papillon á tete de mort.

X - J n e  des plus grandes &  des plus belles Chenilles 
de nos contrées, e ít, fans contredic, celle qui donne 
le  fameux Papillon a tete de mort. On peut voir 
la  figure de cette Chenille &  de fon Papillon dans 
le  T .  I I  des Mémoires pour fervir a I hiftoire des 
Itifefies, Pl. X X I V ,  Fig. i ,  4 , 5. La peau de 
la Chenille eít de la plus grande douceur, &  l’ori 
n’y  apperjoit pas un feul poil. Un beau jaune 
citrón forme le fond de fa couleur, fur lequel fonc 
jetées obliquement en maniere de boutonnieres des 
bandes vertes &  bleues. Ces bandes commencent 
au quatrieme anneau, &  fe terminent á la bafe de 
la corne. Elles vont á la rencontre les unes des 
autres, &  tracent ainfi fur le dos difFérens angles, 
dont le fommet eíl dans l’anneau qui fuit celui dont 
elles partent. Ainfi la peau de cette Chenille ne 
reílemble pas mal á un taffetas chiné. Les Ínter- 
valles compris entre les bandes font femés de points 
de méme couleur que les bandes.

r J e  viens d’ébaucher la defeription de cette belle 
Chenille, parce qu’elle étoit néceflaire pour l’intel* 
ligence de ce que j ’ai á en rapporter. Ce fut le 24 
de Juiílet 17 3 7 , que je la vis pour la premitre fois. 
U n de mes pourvoyeurs d’Infeíles m’en apportá 
tro is, qui avoient été trouvées fur le F ufain , &  
dont une avoit quatre pouces fix lignes de longueur 
fur un pouce trois-quarts de circoüference. Elles

entrerenS

»1
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éntrerent en terre quelque temps aprés, &  s’y con- 
ítruifirent une Coque dont la groífeur furpaífoitcelle 
d’un neuf de Poule. Les grains de terre qui la com* 
pofoient, n’étoient point liés par des fils de fo ie j’ 
ils ne l’étoient qu’au moyen d’une humeur vifqueufe 
ou d’une forte de colle. L a terre paroiíToit avoií 
été fort hume&ée par la Chenilíe. J’ouvris une de 
ces Coques &  je lui trouvai une ligne &  demie 
d’épaiíTeur. U n grand art ne brille pas dans la 
conítru&ion de cette grofle Coque: peut-étre néan- 
ínoins que íi la terre au rnilieu de laquelle la Che*' 
nille travaiile, permettoit de l’obferver facilement„ 
on découvriroit dans fon travail de petits procédég 
qui ne feroient point á méprifer. Ce n’eít pas pen 
pour e lle , que de pratiquer au fein d’un maflif de 
terre une aufll grande cavité que celle qu’exige la 
conítruftion d’une Coque auífí grofle que la fienne.

_ V e r s  lá mi-Juillec 173 9 , j ’eus encore trois Che.- 
nilles de la méme E fpece, &  qui avoient aufll été 
prifes fur le Fufain; mais je  dois avertir qu’on 
trouve encore cette Efpece fur le Jafmin. Je mis 
une de ces Chenilles dans un mélange d’efprit de- 
v in , d’eau commune &  de fuere, pour la coníer- 
ver dans mon cabinet. Mais au bout d’environ trois 
femaines, elle y étoit devenue prefque méconnois- 
fable. Ses belles couleurs avoient entiérement dis- 
paru , &  elle n’offroit plus que du noir; ce quí 
fembloit indiquer que la liqueur avoit trop agi fur 
fa peau, qu’elle^avoit, en quelque forte, brülée. 
Quoi qu’il en foit; je  crus devoir mettre á profíg 
cet accident pour m’éclairer fur la ítruffore des 
Chenilles, pour la d'iflc&ion d’un individu de íi 
grande taille. Mais avanc que d’en venir a l’ou« 
verture, je je ta i un coup-d’ceil fur l’extérieur, Touc 
le corps de la Chenille} á l’exception du pénultietne 

¿ m e  I I .  Q
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anneau, étoit coupé par des rides ou plis circulad 
res, paralleles les uns aux autres, &  qui íembloient 
forraer autant d’anneaux diíliníls. Je comptai huit 
de ces plis tranfverfaux fur chaqué anneau. Les 
plis des deux premiers anneaux étoient feulement 
moins profondément gravés dans la peau que ceux 
des autres anneaux. L a tete avoit peu changé, &  
la couleur étoit á*peu-pres naturelle. L a  jonftion 
des anneaux, le deíTous du ventre &  le derriere 
montroient encore quelques veftiges de leurs pre
mieres teintes. Dans cet état, la Chenille tenoit 
aífez de la confiítance d’ un cuir m ouillé; elle en 
avoit prefque la foupleífe.

J e  l’ouvris le long du dos en commengant la 
feétion á la bafe de la corne, &  je  la pouflai jus- 
ques prcs de la tete. Ce qui s’offrit k  mes yeux 
de plus remarquable, &  qui me p arut, en e ffe t , 
bien digne d’attention; ce fut une feeondepeau 
beaucoup plus minee que celle qui formoit 1 exté- 
rieur de la Chenille, &  qui étoit appliquée fous 
celle - ci comme une doublure. Cette peau n’étoit 
pas une ümple membrane: elle étoit différemment 
colorée, &  fes couleurs étoient aifées á diftinguer. 
L e  fond en étoit une forte de gris de p erle, fur 
lequel étoient étendues en forme de boutonnieres 
des raies d’ un ponceau p ále , mais dont les nuances 
étoient admirables- Ces raies répondoient précifé- 
ment par leur pofition, par leur longueur &  par 
leur largeur á celles qui paroient auparavant l’ex- 
térieur de l’ infefte. Les efpaces que ces raies lais- 
foient entr’elles étoient parfemés de points bleus, 
aífez femblables k de petits ftigmates. Cette peau 
intérieure, cette  forte de doublure ne paroiífoit 
teñir par aucuñ ligam ent, ou par aucun vaiífeau á la 
premiere peau, ou k la p extérieure: elle fem-
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bloit íimplement appliquée ou coüchée foüs Celíe* 
¿ i ; en forte que * pour féparer les deux peaux dans 
toute leur longueur, il fuffifoit que j ’introdüifiíle 
entre deux le manche trés-applati de mon fcálpeU 
Je fixai mon attention fur le cóté intérieur de la 
premüere peau ; & ' j ’y découvrig les bandes en ma* 
nieré de boutonnieres, mais dont les couleurs étoiené 
altérées. Je n’y stpperps point les mufcles qui 
fervent aux mouvemens des anneauxije ñ’y obfervaí 
que les plís dont j ’ai paflé. Revenant enfüite a l'á 
feconde peau, je  découvrís un grand iiottibre d@ 
iraehpes qui alloiehc s’y  rendre» 

i
O n  .peut demande? maintenaht ce qü*étok cetfé 

forte de doublure? j e  crus d’abord, que c ’étoit la 
peau de la Chryfalide; &  cette idee étoit bien ná- 
turelle; car je  n’avois íien lu nulle part fui- eettd 
íinguliere doublure. , Mais j ’abaiidonnai bientófi 
fcétte idée; parce qué j ’avois fuivi avec la plus gfaíi¿ 
de exa&itude tout ce qui fe pafle avant, pendant 
&  aprés la transformation de notfe grande Chehille 
en Chryfalide; &  que je  m’étois SíTuré ainíl s que 
les couleurs de Ja Chryfalide he reiTembloíenfi 
dans aucun temps á celJes de Ja CheiiiJJe, Ati 
moment que Ja Chryfalide viént de fejeter lá 
dépouille de Chenille t elle eít d’nñ jaune tendré 
&. uniforme: un marrón clair lui fuccede > qui fg 
rembrunit iñfeníiblement* Si la Chenille avoit eií 
j5fc°r,e une nipe & fubif, il ne íiTauroit pas été 
dimcile de aevmer ce qu’étoit Ja feconde peau done 
il s agit; mais elle étoit parvenue á fort parfait ac- 
croiííem ent, &  n’avoit plus qu’á fe ' ifánsfotthei- efi 
^nryialidéi Cette expérience nous ápprend done, 
que la peau des Chenilles a de nouvelleg püíticülffc 
«tes a nous offrir.^ Elle nous moiJtre que
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peau n’efl: point fimple, &  ce fait a bien des 
analogues.

J e pafle fous filence les obfervations que je  fis 
fur le canal in teílin al, fur les traehées, fur les vais- 
feaux variqueux, & c . parce qu’ils ne m’offrirent 
á -  peu -p rés  rien que je  n’eulfe deja lu dans les 
Naturaliftes qui m’avoient précédé.

O B S E R V A T I O N  XVII.

Sur diferentes Efpeces de Chenilles qui déyorent 
leur dépouille aprés l'avoir rejetée.

L e s mués des Chenilles font connues de tout le 
m onde: á qui le V er-h- foie, qui eíl: une véritable 
Chenille, ne les a - t - i l  point fait connoitre? Ceux 
qui élevent cet In fe& e, devenu fi précieux, nom- 
ment fes mués des tnaladies, &  elles en font en 
effet. C ’eít méme une opération coníldérable pour 
une C henille,&  bien plus grande qu’on ne le penfe 
communément, que celle de changer de peau. On 
commence á le fentir, dés qu’on vient ¿ apprendre, 
que la Chenille ne rejette pas fimplement fa peau; 
mais qu’elle fe défait en méme tems de toutes les 
parties extérieures grandes &  petites qui tenoienc 
á cette peau. Ainíi toutes les parties de la téte, 
le cráne, les máchoires, la filiere, les yeux, & c. 
font rejetés avec la peau. Les jambes écailleufes, 
les membraneufes &  tous les petits crochets qui les 
terminent, font rejetés pareillement. Toutes les 
parties qui les remplacenc étoient emboitées dans
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les anciennes ; c’e ft-á -d ire , dans Ies párties cor- 
reípondantes, comme dans autant de fourreaux.

I m m é d i a t é m e n t  aprés la mué, les Chenilles 
font trés-foibles, &  elles demeurent au moins quel
ques heures, quelquefois un jour entier dans cet 
état de foibleiíe. Tous leurs nouveaux organes 
font mols encore; &  ce n’eft que par degrés qu’ils 
prennent la confiftance qui eft propre á chacun 
d’eux. Cette remarque ne paroítra pas indifférente 
quand on aura la  ce que j ’ai a raconter.

J’o b s e r v o í s  en Septembre 173 8 , les belles 
Chenilles du Tithymale á feuilles de Cyprés, dont 
M . de R e a u m u r  a beaucoup parlé ( 1 ) ,  &  que 
je  me difpenfe de décrire, parce qu’il les a fait 
aífez connoítre. Celles que je  fuivois alors n’a- 
voient pas encore fubi le dernier changement de 
peau, &  je  me préparai á l’obferver. Pour cet 
effet, je mis á part dans un poudrier deux de mes 
Chenilles dont la mué me paroiífoit la plus prochai- 
ne. Mais ayant été appelé ailleurs, je  les trouvai á 
mon retour parées d’un nouvel habit. Je cherchai 
de l’oeil la dépouille, &  je fus bien furpris de ne 
la point voir. Je foupgonnai auffi-tót qu’elles l’a- 
voient mangée; &  ce íoupjon étoit aífez étrange-; 
car les Chenilles ont coutume de faire diete un jour 
ou deux aprés la mué: leurs nouveaux organes font 
alors fi foibles qu’elles ne fauroient encore en faire 
ufage: leurs dents en pardculier, font hors d’état 
de broyer les feuilles;il leur faut toujours un temps 
plus ou moins long pour acquérir le degré de con- 
fiftance propre á cette fubftance écailleufe dont 
elles Tone formees. Cependant, quelques recher- 
ches que je  íiífe, je  ne pus parvenir á découvrir,

S U R  L E S  I N S E C T E S .  i 0r

CO  Miat. fu r  les l t f  Tome I ,  pag. 2985 Pl. X I I I , Fig. i .
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gucun veílige de la dépoaille: elle avoit entiéremem 
difparu; tout avoit clone été dévoré, &  jufqu’aux 
parties les plus dures, comme le cráne, Ies máchoj. 
res, les jambes écailleufes &  Ja corne que ces Che- 
ailles portent fur Je derriere.

U n  fait fi nouveau, auquel je  n’avois été 
preparé par aucune pbfervation ni par aucune lee- 
ture, méritoic bien que je  ne négligeaíTe rien pour 
m ’aJTurer de fa réalité d’une maniere plus direfte. II 
me reíloit encore une de nos CheniHes du T  ’ithjr- 
male quî  n avoit pas changé de peau pour Ja der« 
niere ibis, &  qui paroiílbit trós-prés de la mué. 
Je 1 avois renfermée feuie dans un petit poudrier 
bien net, &  j ’auendois avec impatience le moment 
ou elle acheveroic dq ífe dspouilíer. J étois alors 
á Ja campagne: je  fus obligé de me rendre ea 
ville Je _méme jo u r, &  pour ne pas manquer une 
(pbfervation qui piquoit tant ma curiofité, je  mis 
cans ma poche le poudrier qui renfermoit ma 
Chenille, &  je  montai á cheval. D e  temps á autre, 
je  fortois de nía poche Je poudrier pour voir ce qui 
s y paífait. A u  bout de quelques heures, je  trouyai 
ma Chenille dépouillée en grande partie: il n’y avoit 
plus que fes jambes pofterieures qui fuífent encore 
engagées dans la dépouille. L a  Chenille étoit 
courbée fur cette dépouille, &  elle la rongeoit dm  
^vec avidité, en 1 embraílant avec Jes premieres jam
bes. Je fatisfis done pleinement ma curiofité, &
3 eqs le plaifir de me convaincre par mes propres 
yeu x de Ja vérité de mon premier foupeon. En 
liuvant avec attention ma Chenille tandis qu’eUe 
dévoroit ainfi fa veille peau, je  reconnus faciltment 
que cet aiiment íi coriace &  fi étrange donnoit beau* 
conp d’occupation k fes nouvelles dents, qui n’a- 
voient pss eu encore Je temps d’acquérir le degré
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de dureté qui leur e íl propre. A u  milieu de mon 
obfervation, je fus forcé de remonter á cheval pour 
retourner á la campagne: je n’abandonnai point 
mon poudrier, &  des que je  fus defcendu de che- 
va l, mon premier foin fut de reprendre mon ob- 
íervation. La Chenille avoit abandonné fa dépouille 
á demi rongée; apparemment que le mouvement 
du cheval l’avoit forcée d’interrompre fon étrange 
repas. Je m’avifai de lui en préfenter les re lie s : 
elle les dévora en entier fous mes yeu x, á l’excep- 
don de la corne, qu’elle n’auroit pas manqué fans 
doute de dévorer, fi elle n’avoit été dérangée par 
pía courle.

C e t t e  Obfervation me fít naitre la penfée, que 
les Chenilles du Tithym ale fe dévoreroient fort bien 
Jes unes les autres, fi certaines circonílances favo- 
rifoient un peu l’humeur carnaciere que je  venois 
de leur découvrir. Pour vérifier ce nouveau foup- 
^on, je  plagai auprés de la Chenille qui avoit dé- 
voré fa dépouille, &  á laquelle je  n’avois point 
encore donné de nourriture, une Chenille de fon 
Efpece qui étoit fur le point de fe transformer en 
Chryfalide. Je choifis pour mon expérience une 
telle Chenille; parce q u e , dans les momens qui pré- 
cédent immédiatement la transformation en Chry
falide, les Chenilles font dans un état de foiblelfe 
qui ne leur permet guere de fe défendre contre les 
attaques de leurs ennemis. L a Chenille dont je  
voulois éprouver ainfi la voracité, ne manqua point 
de porter -la dent fur celle que j ’avois placée auprés 
d’elle : elle la blefia; mais celle-ci fe fentant bles- 
fé e , fe retourna fi brufquement qu’elle fit lácher 
prife a l’autre. Elle revint plufieurs fois á la char- 
ge ,&  toujours elle fut repouíTée par les mouvemens 
brufques de celle qu’elle attaquoit. II me fut done
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bien démontré, qu’il ne manquoit aux Chenilles da 
Tithymale pour exercer les unes fur les autres la 
plus grande cruauté, que d’en avoir des occafions 
favorables. M . deREAUM UB, nous avoit déjá faie 
connoítre une Chenille qui aévore celles de fon 
E fp ece; mais il n’avoit vu que cette feule Che
nille á qui cette barbarie püt étre reprochée. 15 
faut l’entendre Iui-méme: l’Obfervation qu’il rap» 
porte diíFere des miennes á plufieurs égards.

„  L a  máxime í] fouvent citée contre nous, dic. 
, ,  notre célebre Obfervateur ( i ) ,  qu’il n’y a que 
„  l’homme qui faffe la guerre á l’homme, que {es, 
s, animaux de méme Efpece s’épargnent, a aíTuré- 

ment été avancée &  adoptée par gens qui n’a- 
„  voient pas étudié les Infeftes. Leur hiíloiro 
„  nous fera voir en plus d’un endroit, que ceux qui 
„  font carnaciers en mangent fort bien d’autres de 
3, leur Efpece quand ils le peuvent. M ais ce qui 
3, e íl pis &  pardculier á quelques Chenilies, c’efl; 
„  que, quoique faites, ce femble, pour vivre de 

feuilles, quoiqu’elles les aimenc &  qu’elles en. 
,, faíTent leur nourriture ordinaire, elles trouvent 
3, la chair de leurs compagnes un mets préférab!e, 
9, elles s’entremangent quand elles le peuvent. II 
3J n’y a pourtant qu’une feule Efpece de Chenílles 
3, qui vit fur le Chéne, qui m’ait encore donné 
„  occaíion de faire cette remarque; elle n’a d’ail- 
„  leurs ríen qui la fít.ju ger d’un íi mauvais natu- 
3, re í; elle paroít auffi douce qu’aucune Chenill? 
, ,  que ce fo it, elle n’a ni air de férocité, ni grande 
„  aftivité. Elle eíl a feize jambes &  tres-rafe.

avois mis une vingtaine de Chenij? 
„  les de cette Efpece dans un poudrierj on avoit

( i )  ftléu). fu r  Hx la f. T¡. I I ,  pag. 4 :.',.
($) mu. pi. xxxiii. F¡g. x.
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„  le mame foin de les nourrir, que de nourrir celles 
„  de plufieurs autres Efpeces , c ’e ít-á -d ire  de 
3? leur donner des feuilles de Chéne nouvelles, des 
,, que celles qu’elles avoient, commenjoient k fe 
„  faner. On remarqua que le nombre de ces Che- 
,, nilles diminuoit journellement: on ne trouvoic 
„  pas c'ependant les cadavres des mortes. Cette 
„  obfervation rendit plus attentif á les examiner, &  
„  l’on vit que lorfque quelqu’une d’elles rencontroic 
„  une de fes compagnes,! elle tachoit de la faifir 
,, avec fes dents, vers les premiers anneaux; qu’elle 
„  luí faifoit des bleíTures mortelles, fi l’attaquée ne 
„  fe dégageoit par de prompts efforts, avant que 
„  d’avoir regu des coups de dents. L es Chenilles 
3, qui ont été percées quelque part périífent, <% 
„  fi elles ne périíTent pas fu r-le - cham p, bientóe 
„  au moins elles deviennent trés-foibles; ainíl l’ac- 
3, taquante, la meurtriere fe trouvoit bientot maí- 
„  treíTe de fa proie, Quand elle ne pouvoit plus 
„  lui échapper, elle la fu joit &  la rongeoit tran* 

quillement. Celles qui attaquoientparoiíToienc 
„  toujours les plus fortes, elles ne s’adreílbient 
„  apparemment qu’á celles dont elles connoiífoient 
„  Fétat de foiblefle, peuc- étre qu’á celles que l’ap- 
„  proche de la mué rendoit languiíTantes. Ce qui 
„  e fl de fü r , c ’e íl que de mes vingt Chenilles &  
„  plus, il ne m’en reíta qu’une, qui fut defílnée 

pendant qu’elle mangeoic la derniere de fes ca- 
„  marades. Elle y étoit fi acharnée, qu’elle fe 

lailTa tirer du poudrier fans abandonner fa proie, 
s, á laquelle elle reña attachée; elle continua de 
„  fucer &  de manger pendant tout le temps qui fut 
„  employé á la deífmer. Ce ne font pourtanc que 
s, les parties intérieures qu’elles mangenc , elles 
„  laiffent non-feulement Ja tete &  les jam bes, 
„  elles laiíTent méme toute la peau. I ,e  cadavre

G  5
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s, alors effc réduit á peu de ch afe, &  c ’eíl ce 
„  qui empéchoit de trouver dans le poudrier ceux 
„  des Chenilles qui avoient été mangées, parce 
„  qu’on croyoit devoir y  trouver des Chenilles raor- 
j) te s , ayant la forme &  la grandeur des vivantes» 
„  Celle qui m’étoid reftée périt fans fe transformer 
„  en Chryfalide. Mademoifelle Mérían aífure 
„  qu’elle a vu auffi des Chenilles á tubercules, qui 
„  font celles que nous avonsfaitrepréfenter, T om e 
„  I ,  P . X L I X , Fig. x ,  ou celles de la Pl. L ,  
3, F ig. i ,  qui_ s’entremangeoient; mais j ’ai nourri 
,, de ces demieres Chenilles fans les avoir vu fe

traiter avec une pareille barbarie.”

J e repns en Juillet i 7 3 9 > les Obfervations que 
j ’avois commencées l’E té précédent fur les Chenilles 
du Tithymale. Je deílrois fur - tout de les voir de 
nouveau manger leur dépouille. Je fis done cher- 
cher de ces Chenilles fur les Tithymales. On¡ m’ea 
apporta de différentes grandeurs. " Les unes avoient 
atteint leur parfait accroiífement; lesautres en étoient 
plus ou moins éloignéesi Les couleurs des plus 
jeunes étoient fort tendres. Un jaune trés-agréable 
en faifoit le fond. J ’en vis plufieurs fe dépouiller 
fo.us mes yeux, &  manger enfuite leur dépouille.

 ̂J ’ e s s a y a i  de faire jeünei; deux de ces Chenilles. 
L ’une n’étoit encore par ven ue qu’á la moitié de fon 
accroiífement: l’autre n’avoít prefque plus á croítre. 
Je les tins renfermées dans la méme boíte vitrée; 
je  voulois voir fi la plus grande attaqueroit la plus 
petite; mais ce fut ce qui n’arriva point. Elles 
fe bornerent á ronger une vieille dépouille d’une 
Chenille de leur Efpece qui s’étoit transformée en 
Chryfalide quelque temps auparavant. J ’imaginai 
enfuite de leur fervir la dépouille d’une grande fans- 
fe Chenille du Saule: mais elles n’y.toutherent pas.
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D a n s  le méme tem ps, m’éíant m isa  difT^quer 
jane de ces Chenilles, j ’enleyai tqut le canal iníleíii- 
p a l, je  veux dire, ce long Tac qu? contient l’oefo- 
phage, l’eftomac &  les inteílins ; &  aprés i avoir. 
détaché en entier de l’intérieur, je .I ’étendis-fui; ane 
planchette. Je pía^ai tout auprés, la grande Che
nille que je  faifois jfcüner depuis quelques jo u rs, 
&  je  la vis dévorer tout ce vifcere. Elle le tenoit 
ferré entre fes premieres jam bes,pour que les dents 
ne manquaíTent point leurs coups.

U n autre jour, je  mis a part dans une boíte vf- 
trée deux autres Chenilles du Tithymale qui n a- 
yoient pas encore fubi le dernier changement de 
peau, Elles ne tarderent pas á fe dépouiller; &  
quoiqqe je  les laiíTaíTe fans nourriture, elles ne 
mangerent point leur dépouille, &  ne s’attaquerent 
point Tune l ’autre. E íles' périrent toutes deux au 
bout de quelque tem ps, aprés avoir beaucbup di
minué de grandéur. Ces Chenilles ríe mangent done 
pas conftamment leur dépouille, &  ne s’attaquenc 
pas toujours les unes les autres, lors méme qu’on 
les prive de nourriture.

E n  M ai 1739, j ’avois renfermé dans un poudrier 
une grande Chenille trés-velu e, a 'fe ize  jarabes, 
qui v ít fur le Charme, &  j ’avois logé avec elle une 
de ces Chenilles, que Ja longueur, Ja roideur &  
la direftion de leurs poils ont fait nommer IJcrijfonr 
vie (1 ). Au mois de Juin fuivant 9' la Cheriil du 
Charme _me parut immobile au fohd du poudrier. 
Je la pris entre-mes doigts, &  je  reconnus qu’elle 
Be vivoit plus. En l’examinant de plus prés, je  
remarquai que fa peau étoit comme déchiquetée, 
&  que partout oü je  portois Je doigt je n  enlevofe 
quelque iragment. XI fortoit en meme temps de

í  O  M m . fu r  ¡es luf. Tome I ,  Pl. XX XVI, Fig. i .



xoS O B S E R V A T I O N S

l ’intérieur du corps une matiere jaunatre &  medio- 
cremenc épaiíTe. Je conjeéturai que Ja Chenille 
avoit été réduite dans ce pitoyable état par l’H é- 
riflonne, qui l’avoit apparemment trouvée un mets 
á fon gré. J’eus lieu de me confirmer dans ma con
je t u r e ,  lorfque je  vis bientót aprés THériífoRne 
enfoncer fa téte &  fes premieres jambes dans Je 
cadavre, y  fouiller trés-avant, &  en foulever la 
peau §a &  lá. Elle demeuroit immobile, &  pa- 
roiífoit toute occupée á fucer Ja matiere graiíTeufe 
que renfermoit Je cadavre. Sa partie antérieure 
étoit recourbée vers les premiers jambes. Elle ne 
fembloit faire que fucer; car je  ne lui voyois point 
remuer Jes machoires comme une Chenille qui ron- 
ge  une feuille. Elle reíla quelque temps dans Ja 
snéme attitude, la téte toujours enfoncée dans Je 
cadavre ; &  Jorfqu’elle vint á l’en retirer, elle étoit 
toute couverte de la matiere graiíTeufe: Jes pre
mieres jambes en avoient auffi une bonne touche. 
L a  Chenille fit enfuite quelques pas, & j ’obfervai 
qu’elle promenoit fes machoires fur fes premieres 
jam bes, qu’elle en enlevoit ainfi la matiere graiV 
íeufe qui Jes recou vrd t, &  qu’elle la faifoit paíTer 
dans fon intérieur.

L o r s q u ’e n  fe promenant dans Je poudrier, 
notre Hériífonne venoit á rencontrer le cadavre, 
elle y plongeoit de nouveau fa téte &  fes premieres 
jam bes, comme la premiere fois. Elle continua la 
méme manceuvre pendant toute la journée; mais 
l ’a&ion de l’air ayant p e u -á -p e u  deífeché la ma
tiere graiíTeufe dont le cadavre étoit rempli, l ’Hé- 
riífonne n’y  toucha plus. Elle affeftoit méme de 
s ’en teñir toujours á quelque diítance.

J’o M E T T ito is  une chofe eífentielle, íi je  ne 
difois point que ja  n’avois pas privé cette Chenille
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des feuilles dont elle faifoit fa nourriture ordinaire 
qui étoient celles du Prunier. Mais cette Efpece 
vit encore de celles du Charme & du Poirier.

I n s t r u i t  par cette expe'rience de l’étrange 
goút de mon HériíTonne, je penfai á ne la nourrir 
plus que de Chenilles vivantes ou mortes. Je com- 
men§:ai par lui en fervir une vivante demi-velue 
&  de grandeur au-deffus de la médiocre. L ’Hé- 
riíTonne ne l’attaqua point. J’expofai enfuite le 
poudrier á un foleil trés*ardent, parce q u e j’avois 
remarqué en d’autres occafions que Ja chaleur de cet 
aftre animoit beaucoup certaines Chenilles &  
qu’elles les rendoit prefque furieufes. Notre Hé- 
riffonne ne manqua point de l’éprouver: dés qu’elle 
eut commencé á fentir les impreflions de la chaleur 
elle fe mit á courir avec une grande viteffe; elle 
paroiíToit toute en feu. Cependant elle n’attaqus 
point la Chenille que j’avois renfermée avec elle 
& qui étoit bien moins afFeélée de la chaleur Au. 
bout d’une heure, j ’obfervai que 1’HeníTonne faiíoic 
d mutiles efForts pour marcher: elle táchoit de fe 
traíner fur fes premieres jambes; mais les membra- 
neufes refufoiént de s’acquitter de leurs fonóhoas 
Je jugeai facilement que cet accident avoit été caufé 
par l’excés de la chaleur. Je fortis la Chenille hors 
du vafe, &  en la manianc, je remarquai qu’elle 
étoit devenue trés - flafque, & que fes jambes mem. 
braneufes, qui étoient trés-flafques auffi, étoient 
plus alongées que dans l’état naturel. Les poils 
avoient changé de couleur, &  fembloient avoir été 
Jegerement brülés. La chaleur avoit occaíionné 
fans doute un excés de tran/piration, qui avoit pro- 
duit un afFoibliíTement général. Je mis la Chenille 
dans un autre vafe, & la portai dans mon cabiner 
Je la crus mouraate. Je fus done aíTez furpris le’
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krídémam matin de la retrouver á-peu -prés dáns 
fon état naturel, &  de la Voir marcher. Je lui donnaí 
des feuílles de Prunier done elle mangea. Mais elle 
ne paroiflbit plus aufíi vigoureufe, &  fes jambes 
membraneufes ne s’acquittoienc pas áuffl bien de 
leurs fonélions qu’auparavant. Elle ne fie que lan® 
guir pendant quelques jours &  rüourut enfuite.

D a n s  le méme temps ( r ) ,  je  trouvai fui urc 
Prunier fauvage cinq jeunes Chenilles rafes, a feize 
jam bes, de l’Efpece de celle qui efl; repréfentée 
Pl. X V Í I I ,  Fig. r ,  du Tom e I des Mémoires dé 

de R e a u m u r ,  &  dont je  ferai connoicre 
ai)leurs finduífrie. Je renfermai mes cinq Che- 
nilles dans la mgme boíte. A u bout de quelques 
jours, elles me parurent annoncer une mué prochai» 
ne. Sur ces entrefaites, un de mes amis* qui nour- 
rifloit de ces Chenilles, m’apprit que les fiennes 
s’étoient dépouillées, &  qu’il n’avoit point retrouvé 
les dépouilles dans le vafe oü il les avoit renfermées. 
II en inféroit qu’elles avoient mangé leur dépouille. 
Ce fait n’avoit plus de quoi me iurprendre. L es 
Chenilles du Tithymale m’en avoienc déja foürni 
un exemple * &  j ’avois préfumé facilement que je  
le reverrois dans d’autres Efpeces. J ’avois dé plus 
obfervé que, lorfque mes petites Chenilles venoient 
á fe rencontrer, elles s’attaquoient fu ñ e l’autre* &  
fe donnoient des coups de dents.

J’ a t t e n d o i s  ’avec impatience le motilen t de 
la mué. 11 arriva bientót. L a plus diligente de 
mes Chenilles s’étant dépouillée, je  trouvai fa dé- 
pouille arrétée contre les parois de la boite par des 
fils de foie. La Chenille en étoit a quelque diftan- 
c e , &  ne paroiíToit point fe difpofer á la ¡nanger*

(0  Mai 1739'
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Elle n’y toucha point en effet. Mais je fus furpris 
de ne trouver dans la boite que quatre Chenilles au 
lieu de cinq que j ’y avois renfermées. J’étois trés- 
fúr que la boite avoit toujours été bien clofe. Je ju- 
geai done que la Chenille qui me manquoit avoit été 
dévorée par les autres. Je cherchai les reíles du 
cadavre, &  je ne découvris que le crane. II n’étoit 
point celui de la dépouille dont je viens de parlerj 
car cette dépouille en avoit un bien complet.

M es quatre Chenilles changerent de peau á dif- 
férens intervalles. Elles avoient fait diete pendant 
Ies deux ou trois jours qui avoient précédé la mué. 
Je ne les vis point manger leur dépouille.

Q u e l q u e  temps aprés elles fubirent un fecond 
changement de peau. Diftrait par d’autres occu* 
pations, je ne pus les fuivre pendant cette circon- 
ítance: mais n’ayant point retrouvé de dépouille 
dans la boite, je ne doutai pas que chaqué Chenille 
n’eút mangé la ílenne. Elles n’avoient point couché 
á celle qui étoit retenue contre les parois de la boi
te par des fils de foie. Cette dépouille s’étoit, fans 
doute, trop defíechée pour étre au goüt de nos 
Chenilles.

I l  me reftoit une Chenille, qui moins diligente 
que les autres, n’avoit pas encore changé de peau. 
Elle ne tarda pas á fe depouiller, &  ayant ouverc 
Ja bo íte , je  la vis parée d’une nouvelle pean. La 
depouille qu’elle venoit de rejeter étoit placee touc 
auprés de fon derriere; en forte que la tete de la 
dépouille touchoit prefque le derriere de la Chenil
le. Les couleurs de ce lle -c i étoient fort tendres 
encore; mais au bout d’une heure &  demie, elles 
parurenc auíü foncces qu’elles devoient Je devenir»



rí a O B S E R V A T I O N S

L a  Chenille, qui jufqu’alors étoit demeurée immo* 
b ile , fe retourna bout par bout, &  amena fa téte 
vers celle de la dépouille qu’elle commenja á dévo- 
rer. Jamais je  n’avois vu aucune Chenille dévorer 
des feuilles avec autant d’avidité que celle ■ ci dé- 
voroit fa dépouille. Elle ne s’y prenoit pas comme 
elle auroit fait pour ronger une feuille: elle dévoroit 
fa veille peau comme un Loup affamé dévore une 
charogne. En moins d’un quart d’heure il n’eii 
reña pas le moindre veítige.

Í a n d i s  que ma Chenille de'voroit fa dépouille 
avec tant d’avidité, &  qu’il n’en reítoit plus que 
les deux dernieres jambes, je  m’avífái de place? 
tout auprés de ces reítes de la dépouille une pe
tite Chenille vivante, de l ’Efpece qui vit en fociété 
íur le Fufain: je  voúlois v o ir í i ,  aprés avoir ache- 
vé de dévorer fa dépouille, notre Chenille vorace 
porteroit la dent fur la petite Chenille que je  lux 
préfentois, &  que je  retenoís avec urie pince 
pour qu’elle ne püt luí échapper. Aprés avoir de
voré la derniere jambe de la dépouille , la Chenille 
avanza fa téte fur celle que je  deítinois á lui fervir 
de patufe; elle fembla méme Vouloir y porter la 
dent: mais dés qu’elle l’eút touchée, elle retira 
fa téte fous fes premieres jambes, &  fe mit á tater 
]a place oú avoit été la dépouille, comme pour y 
chercher quelques reítes de cette vieille. peau. Elle 
en trouva en e ífe t, &  de fi petits que je pouvois 
á peine les difcerner: elle s’en faifit á l’infiant, &  
les devora avec la méme avidité. Je m’opiniátrai 
á lui préfenter toujours la petite Chenille: ce fue 
toujours en vain. Elle ne l’atcaqua jamais. Elle 
en détournoit la téte trés-brufquemenr quand je  
la lui faifois toucher, ou fe meccoic á fuir.
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L e  Bouillon blanc nourrit une Chenille rafe 
( i ) ,  un peu au-deíTus de la grandeur mediocre» 
dont les couleurs font agréables, &  qui e íl remar» 
quable par l’induílrie avec laquelle elle conílruic 
fa Coque. J ’en parlerai ailleurs. Quatre de ceg 
Chenilles qu eje  nourriífois, en Juin 173 9 , mange» 
rent leur dépouille aprés l’avoir rejetée. ( 2 )

O n. trouve fur le Saule une aífez grande Che« 
nille, qui n’y e íl pas commune, &  dont la forme 
e íl trés-íinguliere. Elle e íl parfaitement rafe, &  
a quatorze jambes. Son derriere fe termine par deux 
tuyaux éeailleux qui renferment une com e charnue 
que l’Infefile en fait fortir á volonté. Qn peut 
voir la Figure de cette Chenille, PJ. X X I , Fig* 
1 ,  2 , 3 du Tom e II  de l’ouvrage de M» de 
R e a u m u k .̂  Je fuis peut-étre de tous les Ñ atu- 
raüíles celui qui a le plus obfervé cette finguliere 
Chenille, &  auquel elle a oífert des faits plus i n : 
téreíTans &  plus dignes d etre  approfondis* L e  
xécit de mes Obfervations forme un cahier de prés 
de cent pages dans mon Journal. J’en ai donné un 
court extrait dans un Mémoire qu’on trouvera á Iz 
fuite de eet écrit, L e  15 de Juillet 1740, tandis que 
j e  cherchois de ces Chenilles fur un O zier, j ’en 
découvris une qui venoit de changer de peau. 
Elle repofoit fur le . deífus d’une feuilíe, qu’elle 
avoit eu íoin de tapiífer de foie* Sa dépouille étoit 
auprés d’e lle , &  je  remarquai qu’elle fembloit frofc- 
ter de fa tete l’extrémité des tuyaux éeailleux de ía

CO R e a o m u r ,  Tome I ,  Vi. X LIII, %

7  ( - )  Je  m’ étois l i j t é  de com m uniquer h M . tíe R  fe auM  ti R mes Ofí¿ 
lervaiions lu r  les C henilles qui m angent leu r d ép o u ille ; &  il in’av'oit 

ponau q u ’ un de fes a m is , M . B a z i n ,  avo it ía it les m étnes Óbfer*

* fur¿ les EÍP6ces 3ue j ’avóis obfervéesj íoit fur d’auues s 
«Jais 11 ne 111 en donnoit p o in t de décail.

Teme I L  H
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depouille, qui étoient élevés prefque perpendiculai- 
rement aii-deíTus de la feuille. Ce petit manéee me 
fie foupsonner que la Chenille fe difpofoit á manger 
fa depouilIe. Je me déterminai done á demeurer

,.r. ?, r  a ne P01nt perdre de vue ma Che- 
?  *, i 1 ff f° ic uLne chaJ eur prefqu’infupportabk: 
je  maffis á lom bre &  tenant d’une main ma 
loupe &  de 1 autre la feuille fur laquelle étoit la 
Chenille, je  continuai d’obferver avec la plus gran
de attention. r  a

L  a  -henille commenja par ronger les tuyaux écaií- 
leux: elle les attaquoit par le bout fupérieur: &  
quand elle avoit rongé une certaine portion d’un 
des tuyaux, elle paffoit á l’autre, &  revenoit en
furte au premier. Elle les devora ainfi jufqu’á Ja 
bafe, &  au point qui l  n’en reíta pas le moindre 
veíbge. Je mattendois qu’aprés avoir achevé de 
manger les tuyaux, elle continueroit á manger la 
partie pofteneure de la dépouille, &  qu’elle en 
dévoreroit fucceffivement les autres parties, en al-

í r  l í í t e r eSr UIies aux autres> &  en finiffant 
par Ja tete. C e fut pourtant ce qui n’arriva point:
apres avoir devore en entier les deux tuyaux écail-
leux, elle alia attaquer la partie antérieure. II fem-

. 5U e] e n en voulüc d’abord qu’á ce qu’il v
avoit de plus dur ou de plus coriace dans la vieille
peau. La partie antérieure lui préfentoit des pie-
ces qui n étoient pas moins propres que les tuyaux
á donner bien de l’occupation á fes nouvelles dents:
¿ .es ét°ient les fix jambes écailleufes, &  tels
étoient encore deux tubercules d’une fubílance
peu diíFérente de la corne ou de l’écaille, places
pres de la te te , &  qui femblent donner á la Che-
nille des oreilles de Chat. Je ne parle point de la
tete de la depouillej parce quej e  ne la vis point,



&  que j'ignore ce qu’elle étoit devenue. La Che» 
nille fe mit done a dévorer les fix jambes écailleú- 
ícs; puis ¡es  deux tubercules bu áppendices cornés5* 
&  ce né fue quaprés qu’elle les eut engloutis éti 
entier, qu’elle devora les parties charnues de 14 
dépouille.

L o R E 're  que notre Chenille obfervoit dans fon 
étrange repas, paroitra plus fihgulier encore, íi 
Ion fe rappelle que, pendant les premieres heures 
qui fuivent la mué, le? dents de l’Infe&e n’ont pbinc 
encoré le degré de ¡áureté /qu’elles acquerront dans 
la frite. Je le faifois remarquer en commengant le 
récic de ces Qbfervations, , II y a done lieu de s’é- 
tonner que la Chenille attaquát d’abord les parties 
les plus dures de la dépouille. Én moins de demi- 
heure, elle eut devoré fous mes yeúx toute cette 
vieille.peáu.

J e  ferai connoítre encore deux autres Efpeces 
de Cheniile qui mangent leur dépouille: la premieré 
eíl celle dont j ’ai parlé Obf. X I V ,  & qui, comme 
la belle du Fenouil, porte une come en Y  á fá 
partie antérieure: la feconde eíl celle bui eíl re- 
préfentée N °. X X I V  du Goedaert. de Liíler, qui 
porte une corne fur le derriere; & doht la peau 
eíl chagrinée. Elle eíl rafe & á feize jambes. Elle 
vit für le Saule. On lá trouve en Juillet & Aoút.

S ü  k  L  E S I N  S E C T  E S. i i j
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O B S E R V A T I O N  X V IIL

iSu? uñe petite Chenille qui yit dans UintévieuT 
des grains de Raifin.

E n 0£lobre 1740, le bruie fe répandit dans nos 
énvirons que les raifins étoient rongés intérieure- 
íttent par des V ers. C ette nouvelle n’auroit pas 
fort excite ma curiofité, fi je  n’avois point lu les 
Mémoires fur les Infectes. Combien d’efpeces de 
fruits qui font attaqués par des Infeótes! Combien 
en effc-il fur-tout qui nourriílént dans leur intérieuf 
un V e r  ou une Chenille! Mais l’illuítre Hiítorien 
des Infe&és avoit dit, aucuh InféÜe, que je  Jache, 
ne s’eleve dans Tintérieur des grains dé raifin. ( i j  
Je me rapelois ce m ot de mon m aítre, &  jé  fus 
d’abord porté á en inférer que les gens de la cam- 
pagne, qui n’y  regardent pas de fort prés, pre- 
noient pour des V ers loges dans 1 interieur des grains 
de raifin, des Infeéfes nichés dans les intervalles 
que les grains laiílent entr’eux. Je connoiíTois des 
Infectes qui fe logent ainfi, &  qui ne font pas 
rares. On fe plajgnoit beaucoup alors de la ré- 
colte. Une gelée extraordinaire furvenue dans l.e 
miheu du mois, avoit furpris les raifins avant leur 
matunté &  dépouülé la vigne de toutes fes feuille?. 
E t comme les payfans ont coutume de diré qu’un 
malheur en attire toujours un autre, le bruit de la 
nouvelle calamite occafionnée par les V ers n’eut 
pas de peine k s’accréditer parmi eux. On m en 
parla d’une maniere fi pofitive, que je  me déter-

(O Tome II, pag. 478.
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minai á m’aflurer du fait par mes propres yeux. 
Dans cette vu e, je  fus cueillir moi - méme un bon 
nombíe de grappes de raifins. Je cboifis de préfé- 
rence toutes celles oü j ’apperjevois des grains qui 
fembloient lies les uns aux autres par des fils de foie. 
Rendu dans mon cabinet, je  me mis á examiner 
avec le plus grand foin toutes les grappes que je  ve
náis de cueillir. C ’étoient des raifins rouges, mais 
dont la couleur avoit été fort altérée par la gelée.

J’o b s e r v a i  d’abord que les grains qui parois- 
foient liés enfemble á l’aide d’un tiflu foyeux,étoient 
percés d ’un petit trou rond. J’ouvris tous ces 
grains; &  ce fut dans le cceur de deux ou trois feu- 
lem ent, que je  découvrís un petit V e r ,  q u e j e  
reconnus hientót pour étre une véritable Chenille. 
Elle étoit de Ja grandeur de celle qui vit dans l’in- 
térieur des grains de bled. Sa couleur étoit rou- * 
geátre. Elle avoit feize jambes, dont les rnem- 
braneufes étoient á couronnes complettes de crochets. 
E lle étoit ra fe : mais, vue á la loupe, elle montroit

&  la quelques petits poils. L a tete &  les jam
bes écailleufes étoient d’un rouge marran. L e  pre
mier anneau étoit recouvert d ’une plaque écailleufe 
d ’un rouge plus foncé que celui de la tete. D e  
petits tubercules luifans &  applatis, d’un rouge plus 
v if  que celui de la peau, &  qui ne paroiflent que 
comme des taches de figure ovale, étoient diftribués 
avec ordre fur les autres anneaux, &  y  trafoient 
íix lignes paralleles á la longueur du corps.

J e  renfermai dans une boite vitrée trois á quatrs 
grains de raifin, dans l ’un defquels je  m’étois bien, 
afluré que logeoit une Chenille; car tandis que je  
maniois ce grain , la petite hermite avoit avancé fa 
tete au-dehors du petit trou rond percé á la furface. 
Je plagai ce grain de maniere que la petite fenétre
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fut toujours expofée ü mes regareis; mais quelques. 
jours aprés, la Chenille tendit au devant de l’ou~ 
ver ture une toile de foie qui me déroboif entiére- 
xnent la vue de l’intérieur de fa cellule.

U n e  autre Chenille de la méme E fp ece, que 
j ’avois renfermee dans la bqite avsc celle dont je  
viens de parler, fe nicha entre deux grains, dans 
une forte de cavité qui fe trouvoic á ¡a furface d’un 
de ces grains. Elle le rongea dans toute la longueur 
de cetté cavité. E lle tendit au-deífus une toile de 
foie fous laquelie elle fe tenoit cachée. D e temps 
en temps néanmoins, elle avangoit au dehors fa 
partie antérieure. Lá toile lioit deux grains l’un á 
i ’autre : je  les íeparai ávec precaution, &  j ’obfervai 
que le grain qui n’étoít pas habité, étoit pourtant 
percé á l’endroit oti la toile'le lioit á l’autre. Cecte 
obfervation m’apprit que notre Chenille des raiüns 
ne fe contente pas d’un feul grain pour fa nourri- 
ture, comme celle qui vit dans l’intérieur des grains 
d ’o rg e ; mais que fa maniere de vivre fe rapproche 
beaucoup de celle de la faufje teigne du bled, qüi 
lie  enfemble plufieurs grains &  les rosge fucceffi- 
vement, " ’ "*

J e ne dois pas ouhlier de faire remarquer, que 
parmi les grains de raifin que j ’ouvris, j ’en trouvai 
plufieurs dont les papins avoient écé rouges par la 
petite Chenille qui les avoit habites. Ainfi cette 
E fpece faic, aux raifins tout le mal qu’elle peuc 
Jéur faire. ! ; ;,i "

J e ne trouve ni dans rnon journal ni dans mes 
lettres M . de R e a u m u r , la fuite de l ’hiíloire de 
notre petite Chenille des raifins. M ais je  vois par 
un paragraphe d’ une de ces lettres |á Tilluítre Na- 
saraliíle, que je  luí avpis envoyé la Chenille en per-
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fonne, pour qu’il pftt la fuivre de fon coté. II 
m’apprit en réponfe; que M . B a z i n  l’avoit auífi 
obfervée, &  qu’il s’étoit affuré, comme m oi, qu’elle 
en vouloit aux pepins. Mais il n’ajoutoit lá-deíTus 
gncun détail. II me parloit á cette occafion d’une 
áutre Chenille, qui, me difoit-il, s’y prcnd de meiU 
leure honre -pour nous cmpicher de faire 'des récoltes 
de vin: elle a fa it  cette année 17 4 0 , ajoutoit-il, d’é- 
iranges ravages dans des vignobles d’une grande étcn- 
due. On dit qu'elíe commence par ronger les bour- 
geons de la vigne, 6? enfuite les raifms long-temps 
avant qu’ils foient a maturité. J ’ai eu les Papillons 
de ces Chenilles &  les Chenilles elles-mcmes,  mais en 
mauvais état. J e  crains de ríavoir que trop d’occa- 
fions Sen fuivre l ’hijioire; car 1'Efpece s’ejl prodigieu- 
fement multipliée.

M . de R e  a u k u r  ne revient plus dans fes lettres 
á me parler dé ma Chenille des raiíins. II y a bien 
de I’apparence qu’elle entre en térra pour s’y  mé- 
tam orphofer, comme tant d’autres Chenilles qui 
vivent dans l’intérieur des fruics.
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O B S E R V A T I O N  XIX.

ffiflo ire de la petite Chenille qiú yit dans l'in- 
térieur de la téte du Chardon á hqnnetier.

I j  e Chardon h bonnetier eít ce grand Chardon qui 
porte fur une tige longue &  droite une tete oblon- 
g e e , hériílee de piquants, dont l ’arc fait fairé un 
émploi utiíe pour la perfeffioii de nos Draps. Cette 
téte eít creufe, &  c ’eít au centre de fa cavité que 
lóge la petite Chenille dont j ’écris l’hiítoire. L& 
elle vit dans la plus parfaite folitude &  dans Tob- 
fcurité la plus profonde. Elle y eít mieux défendue. 
par Fécorce dure &  par les piquans du Chardon, 
que nous ne le fommes par les rémparts de nos for- 
tiereíTes. U ne Chenille íi bien cachée n’étoit pa$ 
facile á découvrir. M . de V i l l a u s ,  Médecin 
de. la R óchelle, eít le premier qui Fait découverte; 
&  c’eít á luí que M . de R e a u m u r  en dut la coa- 
noilfance. II lui a donné place dans le Mémoire 
fur les Chenilles qui vivent dans l ’intérieur des 
fruits, & c. ( i ) ;  mais ce qu’il en dit fe róduit k 
quelques lignes. Cette Chenille m’a fort occupé ¡, 
&  m’a offert des faits qui m’ont paru affez intéres- 
fans? peut-étre le paroítroat- ils á mon leñeur <$c 
Fengageront-ils a me pardonner la longueur des dé» 
íails dans lefquels je  vais entrer.

C e  fus en Février 173 9 , que je  commengai á, 
¡pa’inítruire un peu á fond de l ’hiítoire de notré pe- 
lite Chenille» [P¿. I V ,  Fig. III.'] Je l’avois ob*

0 0  ü&ím, fu r  Ut in f,  T . I I ,  Méai. Xlj^ pag, 474. ] ’
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fervée l’année precedente; mais je  ne luiavois pas 
donné toute l’actention qu’elle méritoit. Elle n’a 
que cinq 4 (Ix lignes de longaeur. Elle eíl rafe, 
c}e couleur blanche ou blanchatre, &  a feize jam
bes , dont les membraneufes font a qquronnes com- 
plettes de crochets. Examinée á l a l o u p e ,  on deV 
couvre fur chaqué anneau huit points rougeátres 
c^iílribués avec ordre, &  qui font de tres-petits 
tubercules fort applatis &  arrondis. La loupe faic 
voir encore gk &  lá de petits poils blanchátres &  
médioq-eqent longs. L a  tete e íl effilée prég des 
machoires &  va en s’élargiflant par le haut. Sa 
forme eíl applatie. Sa couleur e íl un marrón qui 
a de l’éclac. L e  premier anneau, auquel tient immé- 
diatement l á t e t e ,  e íl repouvert d’une plaque écail- 
leufe de méme couleur. Cette couleur e íl encore 
celle des jambes écailleufes, les membraneufes font 
de méme couleur que le corps. J’ajouterai que 
toute la peau de cette Chenille a une forte de lui- 
fant, &  que la tete e íl parfemée comme le corps 
de petits poils blanchá,tres. Ces poils font plus 
abondang fur le derriere de l’Infedle. Ceux du, reíle 
du corpg partent la plupart des $ubercules.

J e me fuis un peu árrété á décrire notre petite 
Chenille du Chardon, parce que la defcription qu’en 
donne M . de R e a u m u r  eíl incomplette, &  qu’il 
a été mal fervi par le deíílnateur. ( 1 )

I  I  n’e íl pas facile de diílinguer au premier coup 
d’oeil les Chardons qui font habités de ceux qui ne 
le font. pas. On eíl réduit pour l’ordinaire á ou- 
vrir au hafard les tetes des Chardons qu’on vient 
á rencontrer. Mais lorfqu’on s’e íl beaucoup exercé 
dans cette petite recherghe, on parvient jufqu a

H  $
o ;  W  Pl. XXXIX s Fig. 7.
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un certain point á difcerner á la limpie vue les Char
dons qui fonc habites, &  Ton ne s’y trompe pas 
fouvent. Dans l’endroit óú la tige du Chardon 
s’implánte dans la te te , e íl une forte de fente ou 
de crevaífe, qui annonce que cette tete eíl habitée 
par une Chenille. O n ne voit pas cette crevaífe 
dans les Chardons qui ne font pas habités. Mais 
jé  ne dirai pas que tous les Chardons qui logent 
une Chenille,, montrent cette crevaífe.

L a  premiere chofe qui s’offre aux regards de 
rO bfervateur9 quand il ouvre une tete de Chardon. 
qui renferm e1 une Chenille, e íl un amas plus ou 
moins confiderable d’excrémens noirátres &  de pe- 
tits g?ains blanchátres, lies enfemble par des fils de 
foie. Cet amas occupe ordinairement une grande 
partie de la cavité de la te te .' Cette cavité e íl de 
figure elíypfoide. En y regardant de plus p rés, on 
reconnoít que les excrémens &  Ies grains recouvrent 
une forte de fourreau \ P l J V , Fig. I V ,  f  / .]  aíTez 
alongé, fait d’une foie fine &  blanche, &  couché 
fuivant la longueur de la cavité. Les parois de 
cette cavité íont formées. par une écorce minee i 
mais aífez dure. Dans cette écorce, tantóc vers 
un des bouts du fourreau, tantót vérs le milieu de 
fa longueur, fe voit un petit trou rond, t ,  d’en- 
viron trois-quarts de ligne de diametre, qui tra- 
verfe 1’épaiíTeur de l’écorce. Qn s’en aífure faci- 
íemept en introduifant dans le trou la pointe d’une 
épingle; &  fi on la pouífe plus avant, on la verra 
paroítre á l’extérieur de la te te , entre les piquans. 
L a  pofition du petit trou rond n’a ríen de bien con- 
ñ a n t, comme je  viens de l’infinuer. Elle eíl ea 
général déterminée par celle du fourreau, á un des 
bouts duquel le trou eíl le plus' fouvent percé. II 
arrive quelquefois qu’on ouvre des tétes de Chardon



S U R  L E S  I N S E C  TE S. 123

¿Sans lefqaelles le troa ne traverfe pas 1’épaiíTeur de 
Fécorce: il n’y penetre qu’á une petite profondeur, 
<ou plütot, il h ’eft que tracé fur la furface de l’é- 
co ce. Orí reconnoit qu’ il n’eft que commencé, &  
que l’auyrage reíle á finir. D ’autres fois,m ais ce cas 
n’eft pas fort commun ,"on obferve plufieurs trous 
percés dans les parois de la méme cqvité. T ous 
ne font pas achevés. |l eii efE qui he font qu’á 
d e m i - percés. Un ou deux feulement Je font en 
entier. Enfin, &  ce qu’il importe beaucoup de 
r e m a r q u e r o n  ne voit de ces trous rorids que dans 
les tetes de Chardons habitées par une Chenille qui 
m’eíl pas éloignée du terme de fon parfait accrois- 
fement.

J e fus fort intrigué pendant long-temps á cher- 
cher ce que je  devois perífer de cette petite ouver- 
fure. Elíe étoit fi bien term inée, fi exa&ement 
drculaire , que je  jugeois aíTez qu’elle n’étoit pas 
la fans deífein. J’imaginai d’abord qu’elle fervoit 
dé porte á la Chenille pour fortir au befoin de l’in
térieur de lá tete du Chardon. Mais une petite 
expérience que je  fis prefque fur le champ, me 
perfilada que ma conjefture n’étoit point fondée* 
A v e c  la'pointe d’un piquant je  touchai légerement, 
á plufieurs reprifes, une Chenille logée dans fon 
fburreau: je  voulois favoir, fi elle enfíleroit la pe
tite  porte pour s’échapper: elle ne parut point du 
iouc difpofée a profiter de Fouverture,, " Je conti- 
nuai á la harceler jufques á ce que je  l’euíle forcee 
z  y introduire fa partie antérieure; & jerecon.nus 
alors que l’ouverture étoit trop petite pour lui per- 
nhettre de s’échapperi elle ne put y introduire que 
fa téte &  fes premiers anneaux. J’eus done un& 
preuve d irefte, que la petite porte dont je cher- 
chois l’ufage, n’ étoit point pour la Chenille une
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porte de fortie. D ’ailleurs, j ’avois tres-bien remar* 
q u é , que tandis que je  harcelois la Chenille , elle 
n’avoit jamais paru chercher cette iflfue pour fe fous- 
traire á mes pourfuites. Une autre confidération 
me prouvoit encore la fauffeté de ma c o n je tu re ; 
c ’eft que comme je l’ai dit ci-deffus, on ne trouve 
point la petite porte dans la téte des Cfaardons ha- 
bités par de jeunes Chenilles: íi pourtant elle étoit 
une ifíue fecrete que la Chenille düt fe ménager 
pour s’échapper au befoin, elle lui auroit été néces- 
faire á tout age,

J’a s  a n d q n n a i  donq entiérement ma co n jetu re , 
&  lui en fubftituai une autre que je jugeai étre la 
vraie. Je penfai que la petite porte ronde étoit 
ménagée de loin par la prudente Chenille pour le 
fervice du Papillon. Je favois qu’elle fe métamor* 
phofe dans fon fourreau , &  que le Papillon eft ab- 
folument dépourvu d’organes propres á lui frayer 
une iíTue au travers de l’écorce dure du Chardon. 
Je comparai le procédé induftrieux de notre Che
nille á celui de cette petite Chenille d,es grains d’orT 
ge dont M . de R e a u m u r  nous a donné l’intéres- 
íante hiftoire ( i ) .  Cette Chenille vit de la fubftance 
farineufe que renferme le grain. Un feul grain lui 
fuffit pendant tout le cours de fa v i e , &  c’eft dans 

/. l’ intérieur méme de ce grain qu’elle change de for
me. Quelque temps avant la métamorphofe, elle 
coupe avec fes dents dans l’épaiífeur de l’écorce une 
piece exaclement circulaire, qu’elle a la précaution 
de laiífer en place, C ’eft une porte qu’elle ménage 
au Papillon, &  qu’il n’aura qu’á poulfer avec ía, 
téte pour fe mettre en liberté. Je jugeai done que 
le procédé de notre Chenille du Chardon reiTem^

( 0  T . I I ,  pig. 486 &  fuivantes, PI. XX XIX, Fig. 9 , 10.
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bloit á celui de la Chenille de l ’O rg e , &  qu’il avoit 
précifément la méme fin. E t en effet, l’écorce du 
Chardon, beaucoup plus dure encore que celle de 
l'O rge, n’exigeoit pas inoins que la Chenille füt 
chargée de la percer pour aílitfer une fortie au 
Papillon.

M a i s ,  en préparant ainfi une porte au Papillon 
&  en la laiífant ouverte, la Chenille ne facilite-t^ 
elle pas l’entrée de fa cellule á quantité d’Infeéles 
malfaifans, qui en veuletit á fa vie ou á celle de la 
Chryfalide, plus incapable encore de leur oppofer 
aucune réfiílance. L a Chenille recourroit-elle done 
a quelque moyen fecret pour obvier á ce facheus 
inconvénient, &  ce moyen auroit-il quelqu’analogie 
avec celui que la Chenille de l’Orge fait mettre en 
ceuvre? Les Infeftes m’avoient fort accoutumé á 
préfumer beaucoup de leur prévoyance, &  je  ne 
doutai pas que je  ne 'décoüvrifle quelque chofe qúí 
feroit honneur a celle de notre Chenille. II eñ  
vrai que les piquans dont la tete du Chardon eíl 
hériflee, font en ñ grand nombre, &  fi ferrés les 
uns prés des autres, qu’il me fembla d’abord qu’ils 
pouvoient fuffire á interdire l’entrée de la porte aux 
Infeétes rodeurs. Je pe laiíTai pas néanmoins de 
préfumer que la Chenille ne fe repofoit pas entié- 
rement fur cette forte de défenfe dont la Naturé 
feule avoit fait tous les fra ix : je  me perfuadai que 
1 Infefte y  ajoutoit encore quelque petit ouvrage 
de fa fajon qui rendoit les approches plus difficiles, 
fur-tout á certains In feres carnaciers, añez petits 
pour fe gliíler facilement entre les piquans. Je 
cherchai done auffi-tót á vérifier ma conjefture ; & ,  
dans cette vu e, j ’examinai avec la plus grande at
tention le aedans «Si le dehors de la porte. Je ne 
tardai pas á découvrir au dehors de petits corps



I P l  I V , Fig. V. c <;.] longuets, durs &  cannelés 0 
planees tout autour des bords de l’ouverture, &  
qui lá bouchoient exa&ement. j ’obfervai eniuite 
le dedans de i’ouveriúre, &  je remarquai qu’il étoit; 
tapiifé de fo ie , &  que les fils de la tapifierie ten- 
doient a reteñir en place les 'corps cannelés. Je 
remarquai encore, que la tapifierie n’étoit qu’un 
prolongement de cellS qui revetoit l’intérieur du 
fourreau. Ce prolongement me paruit dortc avoií 
un double ufage; Celui de maintenir <?n place íes 
corps cannelés, eri les aíTujetdíTarit les uns áux 
autres &  autour de l’ouverture; &  Celui de diriger 
Je Papillon dans fa route, &  le concluiré ainfi pluS 
furement vers la porte préparée pour fa fortie.

M a í s  les corps cannelés fermoicnt fi exaftement 
la porte de l’habitation, qu’il me reftoit á favoir 
s’il étoit bien facile au Papillon de fe faire jour ad 
travers. Une expérience fort fimple pouvoit m’eií 
inftruire. Une épingle que j ’introduiíis de dedáns 
en dehors entre les corps cannelés, me prouvá 
qu’ils s’écartoient aíTez facilement les uns des autres 
pour n’oppofer que la plus petite réfiltanee á la 
fortie du Papillon. II en étoit done de nos petits 
corps cannelés comme de ces gros fils de foie difpo- 
fés en ñafie de Poifion, que la grande Chenille h, tu- 
lercules du Poirier place á l’ouverture de fa Coque 
( i ) ,  &  qui ont précifément la méme fin.

On préfume bien que je  fus curieux de décoü- 
vrir ce qu étoient ces corps cannelés pofés fi ardite- 
ment á Touverture de la cellüle, &  deítinés máni- 
feftement á en défendre l’entrée. II ne me fut pas 
difficile d’y parvenir, &  je  reconnus bientót qu’ils 
n’étoient autre chofe que les graines méme du char-
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Jhlim.Jur les Inf. T. I, Pl. XLVIII, Fig. 4, 6, 7.
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'don. On fait qu’elles font difleminées partout en» 
tre les piquans; mais il v ien t un temps oü elles fe 
détachenc d’elles-mémes de l’écorce, &  notre Che
nille femble fe conduire cómme ÍI elle le favóit, 
puifqii’elle prend la précaution de les aífujettir 
autour de fa porte avec des liens de ferie.

J e  n’avois encore obfervé cette porte &  fes dé- 
fenfes que par dedans, &  en onvrant la tete  du 
Chardon fuivant fa longueur. j e  voulus l ’obferver 
par dehors, &  fans faire áucuiie ouverture a la  tete 
du Chardon. L a  chofe n’étoit pas íi facile. Pour 
y  parvenir, il ne fuffifoit pas de couper les piquans 
avec des cifeau x, le plus prés de leur origine ou 
de leur baíe qü’il feroit poífible: j ’aurois couru le 
rifque de couper en méme temps les corps canne- 
lé s , ou au moins de déranger beaucoup leur pofi- 
tion ; &  il importoit de les ménager. J ’avois méme 
déjá tenté ce m oyen, &  il m’avoit trés-nial réuífi. 
En coupant ainíi les piquans avec des cifeaux, j ’a
vois eu occafion de remarquer qu’ils étoient plus 
ferrés encore les uns prés des autres vers leur bafe 
qu’á leur extrémité íupérieure: ils y étoient trés- 
preífés. A in fi, pour parvenir a rencontrer l’endroit 
o ü J a  porte de la cellu lérépondoit, j ’étois obligé 
de fonder gá &  1& avec la pointe d’une épingle; car 
cette porte ne s’annonjoit point par dehors. C ’eút 
done été un grand hafard fi je  l’avois rencontrée. 
F o r c é d e  chercher un autre expédient, je  penfai á 
dépouiller un Chardon de toiis fes piquans, h les 
enlever délieatement les uns aprés les autres, fans 
offenfer le moins du monde l’écorce dans láquellé 
ils font implantés. Ce n’étoit pas une petite affaire 
que de dépouiller ainfi une tete de Chardon de 
tous fes piquans: la chofe exigeoit de la patience 
&  un temps aífez long. D e plus, je  ne pouvois
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m’afTurer que le hafard me ferviroit aíTez bien, pour 
que je  ne fuíTe pas obligé d’épiler bien des teces 
avant que d’en rencontrer une qui füt habitée, &  
dont ['habitante eát deja conílruit fa porte. M ais9 
eomme j ’avois déja ouvert un grand nombre de tetes 
de Chardons, &  que j ’avois remarqué qíie plus des 
trois quarts de ces tetes étoient habitées, je  prís 
courage, &  je ne défefpérai pas de fatisfaire ma 
curiofité. j e  me mis done á détacher un á un toua 
les piquans, en commenjant á la bafe d e l á t e t e ,  
ou á l’endroit par lequel elle tient a la tige. II fal- 
íoit y procéder bien délicatement ,• car á mefure que 
j ’avanjoís vers fextrém ité fppérieure,je remarquois 
que la confiftance de fécorce diminuoit teílement, 
que pour peu que je  précipitaífe l’opération, j ’en 
enlevois d’aífez grands lámbeux, qui mettoient á 
découvert fintérieur de la cavité. Ce n’étoit pas 
la ee que je  me propofois dans ma petite manipu- 
lation: je  voulois avoir la téte du Chardon bien 
confervée &  dépouillée en entier de fes piquans4 
J ’y parvins enfin; &  plufieuís des tetes que j ’avois 
réuífi á mettre entiérement á nud, étoient habitées 
par une Chenille qui avoit déja pratiqué cette porte* 
qui faifoit l’objet de ma recherche. Je dois ajouter 
que les Chardons que je  dépouillois ainíi de leurs 
piquans, étoient parfaitement fecs; car Ce n’eít 
pour l’ordinaire que dans de tels Chardons qu’oñ 
trouve des Chenilles qui ont pris toüt leur accrois* 
fement.

Q u a n í>  on e ít'p arven ú  á dépouiller la tete dü 
Chardon [P l. I V , I1ig. VJ] de tous fes piquans fans 
oíFenfer l’ éco rce , on voic á l'oeil nud, que cette 
écorce eft un tiífu en form e de n a tte , com pofé de 
fibres longitudinales, entre lefquelies fe voient des 
rangées de petits enfoncemens deítinées á re9evoir

1’cxtrémÍté
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Fextrémité_ inférieüre ou la bafe des piquans. Prés 
de l ’endroit oü la tige communique avec la téte, 
on ne diftingue poinc aufli bien Jes fibres longitu
dinales de l’écorce: lá , fon tiflu efl: plus fe rré ; auffi 
eít-il plus facile de détacher les piquans de cec en- 
droit de l’écorce fans la déchirer. L a  tete du Char
don mife entiérement á nud par ce procédé, res- 
fcmble beaucoup á un fufeau: elle luí reflembleroic 
parfaitement fi elle n’étoit pas plus large á fa bafe 
tju’á fon extrémité.

A  mefure que j ’épllois, fi je  puis parler ainíi, 
une téte de Chardon, je  rencontrois de temps en 
temps un ou deux de nos petits corps cannelés. Ils 
étoient épars gk &  lk ,  &  tenoient fi peu á J’écor- 
c e , que je  les voyois fe détacher d’eux-mémes des 
que j ’enlevois les piquans qui les environnoient. II 
n’en alloit pas de méme de ceux qui étoient implan
tes au*defíus de la petite p o rte : [Fig. F ,  c c.]  ils 
y  étoient fi bien arrétés, que, quoique je  détachafle 
tous les piquans qui les entouroient, ils n’abandon- 
noient poinc leur place. J’obfervai encore, qu’ils 
étoient raflemblés en aflez grand nombre autour de
1 ouverture de la porte, adofles les uns aux autres, 
&  pofés perpendiculairement au - deíTus de J’ou- 
verture.

P a r m i  quatre tetes de Chardons que je  dépouil- 
jai de leurs piquans, &  dont deux étoienc habitées, 
il y  en eut une qui m offric k fon extérieur deux de 
ces amas de corps canneJés ou de graines, aflujettis 
pai des n!s de fo ie , &  qui défendent toujours J’en- 
tree de Ja petite porte dont j ’ai parJé. Un de ces 
amas etoic plus petic que l ’autre. J ’ai déjá remar
que que la C heníJIe pratique quelquefois plufieurs 
p o rtes: le Chardon done il s’agit en avoit done*

Tome I I .  i
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d e u x , &  toutes d e u x  étoient déf^ndues p u  barrica- 
dées par un amas de nos corps cannelés.

J ’a v o i s  done eu le plaiíir de fatisfaire ma cu- 
riofité fur le procédé induñrjeux de notre Chenille 
du C hardon; &  j ’a-voue qu’ il m’avoit d’autant plus 
intéreífé, que je n’avois point été préparé a le voir 
par ce que M . de R e a u m u r  avoit rapporté de 
cette Chenille. Je ne voudrois pas néanmoins laiíTer 
penfer que riñdüítrieufe Chenille raflem ble a des- 
fe in , autour de fa p o r te , les graines de Chardon 
qui en ferrnent.fi bien l’ en trée: mais en tapiífant 
dé foie le dedans &  le dehors de la p o rte , elle 
retient par cela m ém e en place les graines qui 
répondént á l ’ouvertufe.

C e  p e n d a  n t ,  m algré les piquans fi n om breux, 
fi ro id es, fi aigus, fi ferrés les uns prés des autres 
dont la tete  du Chardon «ÍI arm ée, &  malgré 
fe lp e c e  de barricade placée au-devant de la porte 
de la ce liu le , il eft des M e ó le s  carnaciers qui 
favent pénétrer jufques dans fon intérieur. J ’en 
ai eu des preuves qui ne font pas équivoques, &  
que je  dois rapporter. D ans quelques Chardons 
que j ’avois ouverts , fuivant leur longueur ,  je  
trouvai une M ouche Jchneumone, longue d’environ 
quatre lig n e s , de couleur b ru ñ e , dont les jam bes 
étoient rougeatres , les antennes á filets g re n é s , 
&  dont le corps, ’ terminé par une longue queue 
á trois file ts , ecoit joint au corcelet par un fil délié. 
D ans la tete d’ un autré Chardon, qui n’avoit point 
encore été percé par la C hen ille , &  oú fe íronvoit 
une lchneum one ftm blable á la p récéd ente, j ’ob- 
fervai une efpece de fourreau de fo ie , différent de 
celui que file la C h en ille , &  qui avoit plutót l’air 
d ’une Coque trés - alongée que d’un véritable four-



re au. L e  tiffu de ce fourreau ou de cette Coque 
etoic ferré &  fort femblabie á celui qui tapifle
1 inteneur des ceiluJes des M ouches maconnes. Son 
exterieur ecoit legerem ent recouvert d’excrémens.
i aU^ e P1S’ en ouvrant; le fourreau filé par 
la Chenille, je  t rouvai au centre un autre fourreau 
moins lon g, dune foie blanche, mais d ’un tiffu 
beaucoup plus ferre que celui de la Chenille 11 
renfermoit apparemment un V e r  ou une Nvm phe 
d Ichneum one; mais ayant bieffé l’ Infefte en ouvrant 
í i ° lo reau qLU i,e renferm oit, j e ne pus l’obferver 
diíhnólement. Enfin, dans un autre Chardon ie 
rencomrai encore une efpece de Coque d’environ 
deux jjgnes ae longueur, &  qui étoit de méme 
logee au centre du fourreau, fílée par la Chenille. 
y 1 iextrem ite de ce lu i-c i, vers Ja bafe de la téce 
du Chardon, j apperjus un pede corps de couleur 
bruñe, que je  reconnus á la leupe pour étre la 
tete de la Chenille. Ce fut Ja feule partie de cette 
dermere que je  parvins á retrouver.

M a i  s quel eft á-peu-prés le tems cü  les I c n e u 
mones ou Jeurs V ers  parviennent á s’íntroduire 
dans la cavite de la téte du Chardon? Te n’ai Já- 
deíTus aucune Obfervation direfle. Je Conjeture 
leulement que ce temps eíl celui cü  le Chardon 
vegete encore. Ce feroit done vers Ja fin de l’E té  
ou au commencement de l ’Autom ne, que l’Ichneu- 
mone pondroit dans la téte du Chardon ou fur fa 
uiface: car_ il^feroit poffible que ce ne füt pas la 

M ouche qui s íntroduifit dans le Chardon, &  qué
Je / Ut V f r ec,os de fon ceuf, qui naryint
a fe güfler dans la caviré. Cette íuppqfition me 
paroit meme plus probable que Ja premieres

corC ’ ESn;  afffi.pendant que le Chardon vegete en*
- ,  qu¿ Ja jeune Chenille fe loge dans ía cavilé.

S U R  L E S  I N S E C T E S .  m
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II ne lui e íl pas difficile alors d’y pénétrer: elle 
n’a á percer qu’une écorce molle, &  qui n’oppofe 
que pau de réfiítance. Elle trouve dans la fubftance 
médullaire de la plante une nourriture appropriée, 
&  elle s’en nourrit encore lors méme qu’elle s’efb 
le  plus deffechée. Je me fuis aíTuré pas une Obfer- 
vation direfte de la vérité de ce que je viens de dire 
du temps oú les Chardons commencent á étre habi
tes par notre Chenille. L e  28 de Juillet, j ’en 
trouvai une trés-jeune dans une tete de Chardon 
qui étoit en fleur. Dans une autre tete , pareille- 
ment en fl¿ur, je  rencontrai une Chryfalide.

M . de R e a u m u r ,  qui avoit tant approfondi 
l’hiftoire des Infe&es qui vivent dans l’intérieur des 
fruits, &  qui nous a donné fur ce fujet un Memoire 
trés - curieux, a beaucoup infifté fur un fait qui 
lui a paru fort fmgulier: c’e íl qu’on ne trouve 
jamais, ou prefque jamais, dans le méme fruit qu’un 
feul V e r  ou une feule Chenille, quoiqu’il y ait 
des fruits qui en pourroient nourrir á la fois un 
aífez bon nombre. „  Les meres Papillons, demande 
„  á ce fujet notre célebre Obfervateur ( * ) ,  por- 
„  tent- elles l’attention jufqu’á ne laiífer qu’ un feul 
„  ceuf fur chaqué pomme? V eulent-elles donner 
„  un fruit tout entier á chacun de leurs petits? 
„  Craignent-elles que deux jeunes Chenilles qui 
„  auroient á fe partager une pomme, ne le fiífenc 
„  pas en bonnes foeurs: qu’elles ne fe fiífent la 
„  guerre, ou au moins qu’elles ne s’incommodaífent 
„  mutuellement? Ce n’eíl pas méme aífez de l’at- 
„  tention de la m ere, dont nous venons de parler, 

il faut encore celle des autres meres Papillons 
”  de la méme Efpece. Pourquoi une autre femelle

( * )  Mém, fu r  tes lnf. Tome II , ?ag. 486.
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ne feroit-elle pas invitée par la pomtne bien 
„  conditionée, fur laquelle la premiere a laifle un 
„  osuf, a y venir placer un des ílens ? L e Papillon 
„  com m en ce-t-il par examiner s’il n’y a pas déjá 
5, un ceuf fur cette pomme? T out cela a pourtant 
„  l’air tres - vraifemblablé, &  je  luis bien difpofé 
s, á le croire vrai, par rapport á quelques Infectes, 
„  mais il ne l’eít pas par rapport á tous.”

N o t r e  A uteur cite á cette occafíon la petite 
Chenille des grains d’o rg e , dont j ’ai dit un mot 
ci-deíTus; &  il remarque que le Papillon laifle fur 
un feui grain d’orge un paquet de vingt á trente 
ccufs; &  puifqu’on ne trouve dans chaqué grain 
qu’une feule Chenille, il faut que celle qui a pris 
pofleflion d’un grain fache en défendre l’entrée aux 
autres. M . d e R E A U M U R  ajoute á ce fujet: „  Q u’il 
„  y a grande apparence que dans certaines circon- 
„  ltances il y a des guerres, &  des guerres trés- 
„  meurtrieres, pour s'aflurer la paifible pofleflion 
„  d’un grain d’orge, plus important pour chacune 
„  de nos Chenilles, que ne le font pour nous les 
„  plus riches he'ritages; &  je  puis avoir fait naitre
„  beaucoup de pareilles guerres........ P eut*étre
„  y  auroit- il moyen de voir de telscom bats, quel- 
„  ques petits que foient les Infe&es qui fe les 
3, livrent; mais j ’ai négligé de faire les Obferva- 
„  tions qui auroient pu m’apprendre fi une Chenille 
„  qui s’eít rendue maitrefle du grain , peut s’y  
„  maintenir, ou fi une autre Chenille ne penetre 
j, pas dans fon habitation, ou ne vient pas á bout 
„  de l’y égorger.”

N o t r e  petite Chenille du Chardon e íl bien du 
nombre de celles qui vivent dans la plus parfaite 
folitude. Parmi une quantité confide'rable de tétea 
áe Chardons que j ’ouvris en différentes année»,

1 3
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depuis 1738 jüfqu’en Mai 1742,  je  n’en trouvai 
pas une íeule qui renférmát plus d’une Chenille; 
Comme mes Obfervations Tur ce fujet ne fe démen- 
toient point:, ilm e'v in t en penfée de tenter diverfes 
expériences, qui, en  ̂ m’iníiruifant plus á fond du 
naturel de notre Chienille, puífent répandre quelque 
jour fur la partie la plus intéreíTante de l’híiffcoire 
des Infe&es qui vivent dañs l’interieur des fruits. 
Je fouhaitois de fuppleer ainfi i  ce qui manquoit 
aux curieufes Obfervations de M . de R ' e a u m u r -  
&  ce qu’il avoit négligé de faire, fut précifément 
ce que je  me propofai d exécuter. J’ai encore á 
dem andar: grace pour les nouveaux détails dans 
lefquels je  vais entrer.

A p r e s  avoir tracaíTé aíTez long-tem ps une Che» 
BÜle du Chardori, &  l’avoir forcee plufieurs foís 
á fonir_ de fon fourréau., &  á y remr.tr alternative- 
ment,  je  la fis tómber fur une feuille de p íp ier 
blaoc. Elle y  demeura quelque temps immobile, 
portant feulement fa tete de cote &  d ’autre comme 
gour chercher fon foúrréau. Seá mouvemens étoient 
fort len ts:. on auroit dit qu’elle fe trouvoit mal? 
Je la touchai légérément prés de la- tete avec la 
pointe d’un piquant,' elle recula auffi-tót avec une 
grande v ite ífe ; &  , ce qui roe'para digne de.remar
que,  c ’eíl; que ce fut en Jigne’.d ro ite , &  précifé- 
íjient . comme elle 1 auroit faic fi elle eüt été encore 
dans fon fourreau. J ’obfervai méme q.ue la ligne 
qu elle; traja en reculant étoit á-peu prés égale a la  
Jóngueür du fourreau, Je répétai T expérience, &  
]e réíultat en fut toujours le méme. L ’efpace que 
la Chénilfe parcourut chaqué fois á reculons, me 
pLarut toujours á peu-prés égal á la longueur de fa 
cellule. Je la.larífai enfin á e l l e- méme,  mais fans 
la perdre de vüe. Elle démeura a la méme place,
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&  porta la tete á droit &  á gauche, mais avec plus 
de lenteür encore que la premiere fois. Quand. 
elle eut demeuré quelque temps dans cette forte 
d’inaáiori, je m’avifai de placer auprés d’elíe la 
tete du Chardon qué je  l’avois forcee d’abandonnér. 
Je l’avois ouverte fuivanc fa longueur. Elle en 
reprit au ííitót poíTeíIion, &  il me fue aifé de recon- 
noítre que je  l’avois fervié comme elle le defiroit. 
U n moment avant que d’y rentrer, elle paroiffoit 
fort languiflante &  ne fe donnoit prefqu’-aucun mcru- 
ve ment : mais des qu’elle fue rentrée dans fa cellule, 
elle fembla fe ranimer &  prendre une nouvelle vie. 
T ou s fes mouvemens étoient incomparablement plus 
vifs. Je la vis reculer dañs la cavité du Chardon 
avec une m érveiileufe vieeíTé; mais elle fe donná 
bien de garde d ’outrepafler l’extrémité de la cavité: 
elle ne l’eut pas' íi - tóc attéinte du bout de fon der- 
riere, qu’elle s’arréta. Je la piquai alors prés de 
la tete pour voir íi je  la déterminerois á reculer 
d’avantage, &  á fortir de la ca vité : mais je  fus 
bien furpris de la voir faifir fortement avec les 
dents la pointe du piquant' dont je  me feirvois: 
elle la faifit méme í] fortement qu’elle y demeura 
fufpendue. Dans cette att i tude, elle fe mit á 
pirouetter en l’a i r , &  aprés quelques tours de 
pirouette , elle lacha le piquant &  retomba dans 
la cavité. Je réitérai T expérience, &  le fuccés en 
fut le méme. . ■

C e t t e  expérience m’apprit done ce que je  
devois penfer du naturel de notre Chenille ; -‘Si éfík  
me montroit aífez qu’elle n’étoit point endurante. 
J’en inféra! qu’elle ne feroic point d’huméur de 
partager fon domicile avec une aútre Chenille de 
fon E fpece, &  que, íi je  tentois de faire vivre 
enfembie deux ou pluíleurs de ces Chenilles, j ’oc«

1 4
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caflonneroís entr’elles bien des oombats. Je ne 
tardai pas á l’entreprendre. II convenoit encore 

'de m aflurer, fi je  ne pourrois point parvenir par 
des moyens appropriés, á Jes forcer de travailier 
en commun dans Ja méme habitation.

P o u r  cet effet,  je  commengai par renfermer 
trois de nos Chenilles avec quelque fragment de 
Chardon, dans une boite cylindrique de verre , 
d ’envíron un pouce de diametre, fur á - peu - prés 
autant de prorondeur, á l ’ouverture de laquelle 
étoit adaptée une loupe de dix á onze lignes de 
foyer, qui luí fervoit de couvercle. M es Chenilles 
tirerent un grand nombre de fils de fo ie , qui alloient 
d une paroi á 1 autre, &  qui fe croifoient de mille 
&  mille manieres. D e tous ces fils fe forma peu- 
a-peu une forte de toile ou une fajon de tente 
qui recouvroit les Chenilles. Au bout de quelques 
jours, je n’en trouvai que deux qui fuífent vivantes * 
la troífieme étoit morte, &  l’on verra bientót qu’ij 
n y avoit pas lieu de penfer que fa mort eüt été 
naturelle. Son attitude étoit remarquable : elle 
avoit la téte élevée dans Ja to ile: un fil fortoit de 
ía  filiere, &  elle íembloit filer encore. Son corps 
s’étoit fort raccourci, &  fa couleur tiroit fur Jo 
jaune.

M es  deux autres ChenflJes fe tenoient conítam- 
anent a une certaine diítance June de l’autre. Les. 
fragmens du Chardon, qui occupoient le milieu du 
logem ent, fembloient faire a leur égard l ’ofike d’un 
imur de íeparation. lis ne les féparoient pourtant: 
pas entiérem ent: elles pouvoient quelquefois íe  
aencontrer; &  lorfque cela arrivoit} je  voyois une 
d e ces Chenilles, ou toutes les deux enfemble» 
sejoigner á reculons avec beaucoup de viteífe. U 
Ji’étqic pas méme néceíTaire qu’elles parvinífent á fe
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toucher l’une l’autre pour fe fuir réciproquement. 
Je les voyois s’éíoigner promptement, quoiqu’elles 
fuífent encore h une diftance aíTez confidérable 
l’une de l’autre. Les fils tendus de tous cotes les 
avertilfoient fans doute de leur approche, &  les 
plus légers ébranlemens de ces fils les déterminoient 
á s’éloigner. Elles perfifterent done a vivre fépa- 
rées, &  á travailler chacune a part.

J’ é t  o 1 s trés • attentif a obferver leurs moindres 
démarches. U n jour qu’une de mes Chenilles étoit 
montee vers le haut de la boite oü elle s’occupoit 
á tendre de nouveaux fils, il lui prit enyie de 
defeendre vers le fond. Elle ne tarda pas á ren- 
qontrer l’autre Chenille, qui s y  étoit étabíie. Cette 
fo is , ni l’une ni l’autre ne voulut reculer, &  á 
l ’inílant comraenja un furieux combat. Je ne faurois 
mieux le rendre, qu’en rappelant á l’efprit dem on 
L e ü e u r  l’image de deux Chiens acharnés l’un con- 
tre l ’autre. Elles fe mordoient a outrance, &  je  
les voyois engager réciproquement leurs máchoires 
l’une dans l’autre, &  faire tous leurs eíforts pour 
fe porter quelque coup mortel. Elles n’y parve- 
noient pas néanmoins: leur tete &  leur premier 
anneau étoient trop bien cuiraífés. L e  combat dura 
quelque temps avec le méme acharnement. Elles 
lacherent prife enfin; mais elles refterent eri pré- 
fence &  á la méme place. Toutes deux détournoient 
un peu la tete en fens oppofé, comme deux Coqs 
qui font aux prifes, &  qui font préts á recommencer 
Je combat. Elles revinrent en eífet a la charge, 
&  fe livrerent plufieurs autres combats dont je  fus 
fpeftateur. M ais il me parut que la partie n’étoit 
pas tout-á-fait égale, &  qué la Chenille qui occupoic 
le fond de la boíte avoit ordinairement l’avantage, 
quoiqu’elle ne füt pas fenfiblement plus grande que
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l'áqtre. Au bout de quelques femaine's, mes deux 
championnes périrent: je  ne’ faurois diré íi cé fñc 
des faites de quelqa’aatre combat qu’elles fe fuífent 
livré á mon infú. T ou t ce que je  puis affirmer 
c ’eífc q.u’elles ne fe rencontroient jamais fans en 
venir aüx prifes, &  toujours avec un nouvel achar- 
nement _ Je faifois ces Obfervations dans le mois 
de Février»

A - p e ü - p r e s  dans íe méme temps (* ) , je  ren- 
fermai une de nos' Chenilles dans une petite boíte 
ronde, avec une portion de fon fourreau &  quel
ques fríigmens de Chardon. Elle s’établit entre les 
parois de la boíte. &  1¿ portidh de fourreau. Bientót 
elle aíTujettit celle-ci aüx patois par 'des fils dé foie 
qu’elle tirá de i’une á 'i ’autre, Elle'.parvint ainfi 
á fe faire une forte de celíule qu elle laiíla ouverte 
aux deux houts. Mais appár'emmént que ce logé- 
m-nt hii párut trop érroit: elle fé mit áTagrandfr 
en prolongeant les deux bouts de‘ la cellule. Elle 
fila done aux deux extrémités une toile légere aui 
ne cachoit l’Infe&’é qu’en paitie. Je fis une Ouver- 
ture á cette toile , par laquélle j ’incroduifis dans le 
logement une autre Chenille de méme age. J ’eus 
dé la peine á l’obliger á entrer dans ce logement.
II fembloit qu’elle préyít le fort qui l’y atcendoit. 
Elle ne fut pas.plutó.t entrée, que la maltrtífe de 
la loge lui courut deíTus &  la forja á régagnér la 
porte. Je la contraignis de rentrér en la piquant 
prés du derriere. J ’engageai ainfi un fecond combat 
entre les deux Chenilles. II fut trés - vif. Tandis 
qu’elles étoient aux, prifes á l’entrée de la loge, &  
que l’habitante faifóit fes plus grands efforts" pour 
s’en conferver la poíTeífion, je  piquai íi fortement

( * )  Fdvrier 1739.
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l’étrangére que je  j a  mis dans la néceffité de franchir 
ie paífage &  de pénétrer jufques dans l’intérieur de 
l’habitatioñ; ce qu’elle esébúta avec une prompti- 
tude qui indiqúoir affez combien; el!e ¿cfiro it d’es- 
quiver les coups ’de dents de fon érinemie. Celle-ci 
fe retqurna á l’inftant, bout par bout,' pour. courir 
de nouveau fur l’étran gerequi .étoit deja par.venue 
á l’autre extrémité de la lo g e, &  qní cherehoit á 
s’y faire' jour: mais ayant été obligé de m’ab'fénter, 
je  ne pus eontinuer á fuivre nos championnes. Elles 
fe fitrefen t fans doute un .plus furieux combat; 
car je  trouvai le lendemain une des combattantes 
morte áTéX trém ité de la loge.. L e  genre de fa 
mort ne paroiffoit pas .equivoque: elle avoit rejeté 
par la bouche une liqueur qui avoit íali le fond de 
Ja bóíte , &  qüi prouvoit affez qu’elle avoit pérx 
de mort violente. Je ne pus m’affurer fi c’étoit 
l’étrangére: les deux Chenilles étoient fi femblables 
qu’il n’étoit pas poflíble de les diftinguer íurement: 
mais il y a bien de l’apparence que,Thábitante avoit 
égorgé l’étrangere: ce qui s’étoi't paffé fous mes 
yeux dans les divers combáts qü’elles s’étoient livrés 
&  oú l’étrangere avoit eu coníiamment le deffous, 
l ’indique affez.

J e  voulus obliger la Chenille qui étoit demeurée 
en poueflion de la cellule á fe montrér aü dehors: 
je  la contraigáis done de fortir;--&  je  remarquai, 
que loríqu’elie fe fut avancée prés de l’endroit oú 
Fautre Chenille avoit été mife á mortj  &  qui avoit 
été íali par la liqueur qui avoit été répandue, elle 
s’arréta tout d’un coup &  refufa de paffer outre. 
J’eus beau la piquer fortement prés dú derriere: 
Ce fut en vain. • - •

. J E ten.taí enfuite deux autres expériences, dont 
je  jugeai que les réfultats feroient plus décififs
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encore. J ’introduiíls dans la tete cTun Chardon que 
je  favois étre habitée par une de nos Chenilles, deux: 
autres Chenilles de la méme Efpece. Au bout de 
quelques jo u rs, je  trouvai deux de ces Chenilles 
mortes á une des extrémités, de la cellule. JV̂ ais , 
parce qu’elles étoient toutes de méme taille, il ne 
me fut pas plus poffible, cette fois que l’autre, de 
m’aíTurer fi c’étoit l’habitante qui étoit demeurés en 
poíTeffion de la cellule. Afín done de tácher d’y par- 
venir , je  fis une feconde expérience. J’avois une 
tete de Chardon habitée par une jeune Chenille ; 
j ’introduifis dans cette tete une Chenille de méme 
E fp ece, mais plus ágée. Quelques jours s’étant écou- 
lés, j ’ouvris la tete du Chardon, &  je  vis la jeune 
Chenille privée de _vie á l’extrémité de la cellule. 
L ’habitante ne parvient done pas toujours k égorger 
l’étrangere; &  il paroít bien probable que la cellule 
demeure le plus fouvent á celle qui a le plus de forcé 
ou de vigueur. Ceci n’efl pourtant pas conftant. 
J’ai vu une de nos Chenilles du Chardon, qui avoit 
fait un long jeune, &  qui fembloit trés - aífoibjie, 
donner la chaíTe á une autre beaucoup plus vigou- 
reufe en apparence. Je l’obfervai méme la faifir íl 
fortement avec fes dents, qu’elle ne pouvoit ni avan- 
cer ni reculer. Je revis le méme fait dans une autre 
circonílance: cette fois l’hábitante íaiílc au corps 
l’étrangere &  lui fit une profonde bleífure, dont il 
fortit une liqueur limpide &  prefque fans couleur.

J e rapporterai encore une expérience bien propre 
k faire juger du naturel infociable de notre Chenille 
du Chardon. Aprés avoir partagé en deux fuivant 
ía longueur, une téte de Chardon habitée par une 
de nos Chenilles, j ’introduifis dans le fourreau 
une autre Chenille de méme E fp e ce , mais beaucoup 
moins avancée en age. A u bout d’une heure &
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demie l’habitante du fourreau l’abandonna & ma 
grande furprife ; car je  n’avois point du tout pré- 
fumé que l’étrangere la forceroit k deloger. L e  
lendemain j’obfervai que la petite^ Chenille qm 
s’étoit emparée du fourreau, avoit pris la precaution 
de le fermer de toutes pcirts  ̂ &  (ju e]le 1 svoit fhic 
comme fi elle y efit habité toute ̂  fa vie. J’ouvris 
le fourreau par un bout , &  j y  fis ^rentrer la 
Chenille qui en avoit été délogée. L ’opacité^ du 
fourreau ne me permetoit pas de voir ce qui fe 
paíToit dans fon intérieur; mais fans doute que 
í’étrangere livroit combat á la maitreíTe de la cellule; 
puifque celle-ci l’abandonna de nouveau.^ Quelques 
heures aprés, je  la furpris qui changeoit de peau. 
L ’ancien cráne étoit déjá tombé &  la dépouille ne 
tenoit plus qu’á la partie poftérieure de la Chenille. 
Te fus attentif á la fuivre: je  voulois favoir fi la 
Chenille du Chardon eft du nombre de celles qui 
dévorent leur dépouille ( * ) .  Prefque toute la 
journée fe pafia fans qu’elle püt parvenir á achever 
de fe dépouiller. Enfin, elle vint á bout de fe 
débaraífer entiérement de fa vieille peau. _ Comme 
elle n’y touchoit point, j ’eíTayai de la lui mettre 
fous la dent; mais cette tentative fut inutile. Je 
n’en conclurois pas néanmoins que cette Efpece ne 
mange pas fa dépouille: celle de ma Chenille pou- 
voit s’étre trop deífechée.

J e  ne fus done plus furpris que l’étrangere eút 
donné la chafle á la maitreíTe de la lo ge: la circón- 
flanee de la mué privoit ce lle-ci de la plus grande 
partie de fes forces. Lorfque je  jugeai qu’elle 
avoit repris fa vigueur naturelle, je  la fis rentrer 
dans la lo g e; mais elle en reflortit encore au bont

( ' )  V o y . O b f. X V U .
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d ’une heure. Quelques jours aprés je  l’y introduifis 
pour la troifieme fois. Les fuires de cette nouvelle 
tentative furent d iferentes: la vicioire fut trés- 
balancée. Les déux combattantes fortirent en partie 
du fourreau; l’ une par une des . extrémités, l ’autre 
par l’extrémité oppoféé. Elles y rentrerent &  en 
fprtirent alternativement .á plufieurs reprifes. Enfin 
la  vittoire fe declara pour. la maitreífe du logis, 
&  l’étrangere fe vit contrainte de fabandonner 
entiérement. Je l’y fis rentrer. E lle ! y demeura 
quelques jours pendant lefquels Ies deux Chenilles 
travaillerent l’une a un bout du fourreau, l ’autre 
au bout oppofé. La paix fernbloit avoir fuccédé 
á la guerre ; mais ce n’étoit qu’une tréve ; car 
I’habitante du fourreau l ’abandonna de nouveau á 
í ’étrangere.

T o u t e s  les expériences que je  viens de rap» 
porter prouvent, d’une maniere bien démonílrative, 
que la Chenille du Chardon ne fauroit íouffrir dans 
fa cellule une autre Chenille de fon E fpece, &  
que lorfqu’ une telle Chenille s’y introduit ou qu’on 
l’y introduit, il e íl entre les deux Chenilles une 
guerre prefque perpétuelíe (*). On ne peut guere 
douter aprés ce la , qu’il n’en fút de méme des Che
nilles &  des V ers qui vivent folitaires dans l’ihté-

( * )  Comme je  voulois faire exécuter les defleins rélatifs h rh ííio íie  
de notre Chenille du Chardon, j ’ai fair ramafler dans le Printeinps de 
ce ttea n n ée  1777, un bon nombre de tétes de Chardons, ce qui.m ’a 
fourni plus d’une occafion de revoir des combats finguliers entre nos 
Chenilles, dont l’ habile Delfinateur a été témoin oculaire. L e  4 A y r i l ,  
ayatit renfermé dans la tete d’ un Chardon habité par une de nos Che
n illes, trois autres Chenilles de fon E fp e ce ; le 9 , trois de ces Chenilles 
ne vivoient plus. L ’expérience ayant été répétée encoré le 1 2 , le fuccés 
«n a été précifément le mérae. Je 11’ avois introduit cette fois dans le 
Chardon que deux Chen;lles: toutes étoient d’égale grandeur. Cinq á 
fix jours aprés il n’ en reftoit qu'ur.e feule de vivante. J’ai dit que
món Delfinateur avoit été téinoin oculaire des combats de nos petites 
Chen illes; je pourrois ajouter auricukire, car il emeudoit tri;s- bien le 
cliquetis de leurs máclioires.
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ríeur de quantúé de fru its, fi fon  tentoit fur ces 
Chenilles &  fur ces vers des expériences femblables 
á celles que j ’ai tentées fur la Chenille du Chardon. 
D e  parellles expériences ne feroient pas a négliger, 
&  pourroient offrir des réfulcats intéreífans qu’on 
ne prévoit pas, &  qui diíféreroient plus ou moins de 
ceux qué mes expériences m’ont donnés. On peut 
facilement imaginer en ce genre des combinaifons 
auxquelíes je  n’ai point fongé, &  qui en plapant 
les Infeftes dont il s’agit dans des circonílances 
trés - éloignées de celles oíi la N ature les place, 
donneroient lieu á des réfultats trés nouveaux. On 
ne fauroit trop varier les expériences du genre de 
celles-ci,  puifqu elles font fi propres á répandre du 
jour fur l’hiftoire de nos pecites folitaires.

jE  ne m’étois pas encore aífez inftruit du travaií, 
de notre petite Chenille du Chardon: l’induílrie des 
Infeftes étoit toujours ce qui piquoit le plus ma 
curiofité. II me vint done dans l’efprit de tenter 
quelques expériences relatives á cet objet. Aprés 
avoir tiré de leur habitation bon nombre de Che- 
nilles de cette E fp ece, je  les renfermai dans de 
petites boítes, en obfervant de ne mettre dans 
chaqué boíte qu’une feule Chenille, afin qu’elle 
ne fut point troublée pendant le travail. Je don- 
nai aux unes des rognures de piquans; aux autres, 
des fragmens plus ou moins confidérables de la tete 
du Chardon ; á d’autres des portions plus ou moins 
longues du fourreau qu’elles s’étoient conílruit dans 
leur ancienne habitation; enfin j ’en laiilai d’autres 
dépourvues de tous matériaux,

L  e travail de mes folitaires fe diverfifia en raifon 
des circonílances diíférentes oü je  les avois placees. 
En général, je  remarquai que les Chenilles qui 
avoient á leur difpoíition une portion de fourreau,
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s’étoient mifes á l ’ouvrage platót que les autres, 
&  qu’elles avoient bien plus travaillé en temps égal. 
On devine bien que celles que j ’avois privées dé 
matériaux, avoient été les moins diligentes &  les 
moins laborieufes. Parmi ces dernieres, il n’y en 
eut qu’une feule qui parvint á fe faire un aífez bon 
fourreau de puré foie. Les autres fe bornerent i  
tirer des fils de coté &  d’autre, qui n’offroient rien 
qui eüt le moins du monde l’air d’un fourreau. 
Plufieurs p ériren t: mais ce qui me parut aífez 
íem arquable, c ’eít qu’il y en eut qui vécurent 
jufqu’á Ja fin d’A v r il, quoiqu’elles euífent été pri
vées de toute nourriture depuis le mois de Février. 
Leur taille avoit fort diminué, &  pourtant elles 
ne laiífoient pas de filer fans celfe comme les autres, 
&  ne fembloient pas s’en porter moins bien.

E n t r e  les Chenilles que j ’avois renfermées dans 
mes boítes, il y en avoit une á qui j ’avois livré 
en entier le fourreau qu’elle s’étoit conítruit dans 
la téte du Chardon dont je  l’avois tirée. Ce four
reau avoit plus d’un pouce de longueur. Je l’avois 
placé précifément dans le milieu de la b o ite ; enforte 
qu’il étoit partout á égale diítance des parois. J’étois 
fort curieux de voir comment la Chenille s’y pren- 
droit pour tirer parti de ce fourreau. Il ne me 
fembloit pas qu’elle püt jamais réuífir á y rentrer. 
Comme il n’avoit pas de confiítance, il s’étoit 
affaiífé fur lui-m ém e, &  n’avoit pu conferver ía 
forme de tuyau; & ,  parce qu’il n’étoit point retenu 
fur le fond de Ja boíte, il n’étoit guere poflible que 
la Chenille pút parvenir á introduire fa partie anté- 
rieure dans une des ouvertures placee aux extré- 
mités. Ce ne fut point non plus ce que la Chenille 
entreprit: Elle fe contenta des dehors du fourreau 
fur lefqueJs elle s’établit. Elle les revécic en entier

d ’une
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«Tune tapiííerie de foie. Elle fit plus; elle fila des 
<deux cótés du fourreau une toile qui raíTujeitiíToic 
aux parois de la boite. Les fils de cette toile 
n’étoient pas tous dans le méme plan; mais tous 
étoient á-peu- prés  perpendiculaires a la  Jongueur 
du fourreau. C ’étoit fur cette toile que la Cheníiie 
fe tenoit ordinairement. Elle employa tout le mois 
d’ Avril á la tendre. Sur la fin de ce mois, tandis 
que je  l’obfervois avec beaucoup d’attention, je  
remarquai qu’elle retiroit fa téte entre fes premieres 
jam bes, &  qu’en méme temps elle l’appuyoit for- 
tement fur la toile. Je crus pénétrer fon deíléin : 
je  foupgronnai qu’elle vouloit exécuter fur cette toile 
ce  qu’elle auroit exécuté fur l ’écorce du Chardon ; 
je  veux dire, y pratiquer un de ces trous ronds 
dont j ’ai beaucoup parlé. Je ne me trompois p oint; 
&  c’ étoit en effet á quoi elle étoit occupée. E lle 
n’eut pas grand’peine, comme on le juge b i e n , á 
percer un tiíTu auífi foible. Elle n’y eut pas íltóc 
appliqué la dent,  qu’il s’y fit une ouverture biea 
plus grande que la Chenille ne s’étoit fans doute 
propoíé de la faire. L e  tiíTu avoit une certaine 
tenfion, &  le reíTort des fils tendoit naturellemenc 
á agrandir l’ouverture. M a is , foit que la Chenille 
trouvát trop de facilité á percer le tiíTu, foit qu’elle 
fút déterminée par quelqu’autre caufe á interrompre 
fon opération, je la vis abandonner le deífus de la 
toile, defcendre fur le fond de la boite &  aller 
filer ailleurs. Aprés qu’elle eut ainíi abandonné 
la toile, j ’appergrus une chofe qui m’avoit d’abord 
échappé: je  vis que la Chenille avoit fait dans le 
tiffu beaucoup d’autres ouvertures, les unes plus 
grandes,, les ’ autres plus petites. Elle ne s’ étoit 
pas méme bornée á cribler de trous le tiíTu de 1a 
toile ; elle en avoit ufé de méme á l’égard du four- 
reau. Elle y avoit auífi pratiqué une multitude de 

lome I I ,  K
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trous d’inégale grandeur. Je ferai néanmoins obfer- 
ver qu’elle avoit épargné toute la partie de Ja 
toile qui ne touchoit pas au fourreau. On ne peut 
guere douter que ces trous n’euífent quelque rap- 
port avec ceux que la Chenille pratique dans l’écor
ce du Chardon; &  cette obfervation rae donne lieu 
de préfumer que,  fi 1’on répétoit mes expériences, 
on verroit la Chenille attaquer le fond méme de 
la boíte ou fes parois, &  entreprendre de les 
percer. Elle y réuíliroit probablement, fi Ja boíte 
étoit d’un bois tendre &  trés-minee.

Q u o i q u e  je  me fuíTe bien aífuré que Ja Che
nille du Chardon ne fauroit vivre en fociété, je  ne 
laiílai pas, en Mars 1739,  de renfermer fept a huic 
Chenilles de cette Efpece dans une méme b o íte , 
dont ia capacité étoit talle qu’elles pouvoient y étre 
toutes trés á l’aife. Je ne leur livrai que des rognu- 
res de piquans. Elles filerent beaucoup; mais les 
fils qu’elles tendirent de tous cótés ne préfentoient 
rien de régulier. II n’y en eut qu’une feule qui 
réuífit á fe conítruire un fourreau de puré foie. 
Toutes périrent au bout d’ un temps plus ou moins 
loiíg.

C ’e s t  dans la cavité méme de la tete du Chardon 
que notre Chenille fe transforme en Chryfalide. 
j ’ai eu des preuves qu’avant cette métamorphofe, 
la Chenille change au moins deux fois de peau. 
E lle ne fe file pas toujours une Coque ou une enve- 
loppe particuliere, pour y fubir plus en fureté fa 
transformaron II m’eít arrivé d’ouvrir un Char
don dans lequel une Chryfalide de notre Chenille 
étoit renferm ée, &  cette Chryfalide étoit intiére- 
ment á découvert. Elle repofoit fur un lit de 
moéJle, &  fa partie poftérieure etoit fimplement 
arrétée par quelques fils de foie tendus transverfale-
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ment; L a  téte de la Chryfalide -regardoit vers le 
pede trou rond percé dans l ’écorce de la cavité. L e  
fourreau n’étoit recouvert que de quelques grains 
d excrémens. L a  couleur de la Chryfalide [P /. I F t 
Fig. V I. ]  étoit un rouge aíTez v if: elle paróiíToit 
s’étre dépouillée récemment de la peau de Chénillel 
Quand on la touchoit, elle agitoit fa partie pofté- 
neure avec aflez de vitefle. Je l’examinai á la lou- 
p e: elle étoit conique; &  je  crus reconnoítre qué 
le Papillon portoit des antennes k filets coniques, 
&  qu’il étoit dépourvu de trompe. Je me rappelle 
d’avoir eu ce Papillon: il étoit aflez j o l i ; mais je  
n’en retrouve point la defeription dans mon Journal.

L  e  fourreau de puré foie que notre Chenille fe 
conftruit dans la téte du Chardon, n’eft pas tou- 
jours recouvert ümplement d’une couche plus ou 
moins épaifle d’excrém ens: il eft quelquefois recou
v e rt plus proprement & , mieux défendu. II l’e íl 
par une forte de furtout fait entiérement de la moel- 
le du Chardon. Dans un femblabíe fourreau, je  
trouvai, en M ai 17 4 2 , une Chenille qui avoit pris 
á -p e u -p ré s  tout fon accroiffement. V ers  le milieu 
de fa longueur, &  dans fa partie inférieure, le 
fourreau étoit percé d’un trou qui répondoit direc* 
tement ¿1 celui que la Chenille avoit pratiqué dans 
I’écorce du Chardon. C e lu i-c i étoit plus p etit, &  
l ’entrée en étoit défendue, comme á l’ordinaire, 
par un amas de ces petits corps cannelés, que j'ai 
dit étre les graines méme du Chardon. Máis ici 
j ’obfervai u n e  particularité que je n’avois p a s ' enco
ré vue: p lu fié ú rs  d es  corps c a n n e lé s  éE oien t rouges 
en partie p r é s  de leur bafe.

D 'a n s  un autre.fourreau, recouvert pareillément 
de moelle, &  percé comme le précédtnt d’un trou

E  2
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qui ¿ommuniquoit avec celui de l’e'corce, je  ñ'e 
rencontrai point de Chenille, quoique la doublure 
de foie paríit avoir été filée récemment. En exa- 
minant 1’estérieur du fourreau, je  découvris une 
tete de Chenille.

Si un grain d’orge fuffit á nourrir pendant toute 
fa vie la Chenille qui l’habite, la tete du Chardon 
á bonnetier, incomparablement plus grande, doit 
á plus forte raifon contenir aíTez de moelle pour 
entretenir toute fá vie la Chenille qui s’y renferme. 
U effc méme prouvé qu’elle fe nourrit encore de la 
moelle contenue dans la tige. Je n’oferois pourtant 
aíTurer que notre Chenille ne forte jamais du Char
don dans lequel elle s’eít établie. J’ai ouvert des 
tetes de cette plante, dont l’écorce montroit le petit 
trou rond, &  dont 1’habitante, parvenue á-peu- 
prés á fon parfait accroiflem ent, n’avoit prefque 
point travaillé. On ne voyoit méme aucun veítige 
de fourreau., &  tout fembloit indiquer que ces tetes 
n’étoient habitées que depuis peu. Je foupgonne- 
rois volontiers, qu’il arrive quelquefois á la Chenille 
de paffer d’un Chardon dans un autre, &  qu’elle 
s’y introduit par la tige comme par un canal. J’ai 
rencontré un pied de Chardon qui portoit trois 
tete s: la tete du milieu étoit placée á l’extrémité de 
]a principale tig e : les deux autres, á l’extrémité 
de deux tiges fecondaires, qui partoient de la tige 
principale, &  ces deux tiges étoient percées ou 
vuidées dans toute leur longueur. Je ne me rap- 
pelle pas qu’aucune de ces tetes fút afituellemenc 
habitée.

V  o i l  a ce que j ’avois a dire fur la petite Che
nille qui vit dans Fincérieur de la tete du Chardon 
a bonnetier. Je laiíTe fon hiíloire bien imparfaite;
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car,m algré l’étendue des détails dans lefquels je  fuis 
entré, je  me perfuade facilement que je ne l’ai 
que groffiéremenc ébauchée. Mais quel e íl l’Infefte 
dont le Naturaliíle' le plus patient &  le plus labo- 
rieux puiífe fe flatter d’épuiíer l’hiíloire! Ce que 
nous connoifTons des produflions de la N ature, fe 
réduit toujours á un certain nombre de faits plus 
q.u moins particuliers, &  ce nombre peut accroítre 
fans ceíTe, parce que les combinaifons fonc diver- 
íifiables á l’indéfini.

A u  re íle , notre Chenille n’e íl pas le feul Infec
te qui vive dans la téte du Chardon h bonnetier- 
elle e íl encore habitée quelquefois par un Infefte 
de genre trés-diíFérent, q u e je  n’ai pas fu ivi, mais 
que je  ferai conrioítre. II n’efl pas plus grand 
qu’une mitté. II eft extremement agile. Sa couleur 
e íl un rouge pále. Sa téte e íl groífe proportion- 
nellement au corps. Elle a de chaqué cóté un gros 
ceil noir, du deíTous duquel part une antenne á-peu- 
prés conique, compofée d’une fuite de vertebres., 
&  garni de poils d’un bout á Tautre. L a  bafe e íl 
formée de deux articulations en maniere de boutons. 
L e  devant de la téte imite un peu celui de la tete 
des Sauterelles; il eíl feulement moins alongé. A u 
corcelet tiennent ílx jam bes, garnies a leur extré- 
mité de deux crochets. L e  corcelet fournit encore 
des attaches á quatre efpeces d’ailes longuettes &  
étroites, &  qu’on diroit n’avoir pas encore pris 
tout leur accroiífement. Elles reíTemblent affe^, 
mais trés en p etit, á celles de ces nymphes aquati- 
ques qui fe transforment en Demoifclles de la plus 
grande efpece. L e  corps eíl alongé, &  de forme 
conique. II eíl compofé au moins de neuf anneaux. 
J’ai trouvé plufieurs de ces Infeóles raíTemblés dans
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la méme tete de Chardon. Probablement ils mui- 
tiplient beaucoup; car á l’ordinaire les plus petits 
Infedles font ceux qui multiplient le plus. Sans 
doute que loríque leur mukiplication devient ex- 
ceífive, elle forcé la Chenille k déloger &  aller 
chercher une autre retraite.

3^6 O B S E R V A T I O N S

O B S E R V A T I Q N  XX.

Sur une petite Chenille qui roule en cornet les 
feuilles du Fréne, & qui f e  conflruit au cen
tre du cornet une Coque, quon pourroit nom- 
mer en grain d’Avoine.

I ^ e  i g  de Juillet 1740 , tandis que je  cótoyois 
un bois, j ’apperjus des feuilles de F rén e, qui é- 
toient roulées trés • artiílement en maniere de cor- 
net. J’ouvris auífi-tót quelques- uns de ces cornets, 
dans chacun defquels je  trouvai une petite Coque 
de puré foie de couleur blanche, dont la forme me 
parut remarquable. Elle étoit trés - alongée, &  fe 
terminoit en pointe aux deux extrémités. D e  pe- 
tices cannelures trés-applaties, qui imitoient les 
cotes d’un M eló n , régnoient fur toute la longueur 
de la Coque, &  partageoient la furface en pluíieurs 
fegmens. Au premier coup - d’oeil 3 cette Coque ne 
reífembloit pas mal á un grain d’A vo in e, &  ce fue 
cette forte de reífemblance qui me détermina á lui 
donner le nom de Coque en grain d'Avoine. M . de 
R EAUM ua avoit déja fait connoítre une Coque 
de puré fo ie , dont la forme lui avoit paru fingu*
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Jiere, &  qu’il avoic comparée i  celle á'an grain d'Orge 
( i ) .  Cette Coque en grain d’orge étoit aufli divifée 
par có tes; mais elle n’étoit point renfermée dans 
une feu ille : la Chenille qai l ’avoit conílruite l’avoit 
attachée contre une tige de Gratnen. L  adroite 
fileufe fe nourrit des feuilles de cette plante.

N o t k e  Coque en grain d’Avoine me parut bien 
plus íínguliere que celle en grain d’orge. Elle me 
le parut fu r-to u t par la maniere ingénieufe done 
elle étoit fufpendue au milicu du cornet. Elle ne 
touchoit á aucune de fes parois: elle étoit , en quel
que fo rte , fufpendue en l’air á l’aide d’un fil de 
foie aíTez d élié, qui tenoit par une de fes extrémités 
au fommet du co rn et, &  par l’autre á fa bafe. C e 
fil étoit done comme l’axe du cornet, &  la Coque 
occupoit á -p e u -p ré s  le milieu de la longueur du 
fil , dont elle fembloit n’étre qu’un renflement.

V o i l s . deja une particularité bien remarquable 
de la conílruftion de notre Coque; mais ce n’étoit 
pas lá tout ce que l’induítrie de la Fileufe avoit á 
m’offrir. En fixant mes regards fur Ja bafe du cor
n et, précifément á l’endroit oú le fil de foie étoit 
attaché, j ’obfervai un efpace exaftement circulaire, 
d’environ trois quarts de ligne de diametre, tracé 
fur l’épiderme de la feuille &  parfaiteraent bien ter
miné. C ’étoit prés du bord de cet efpace circulaire 
que le fil étoit attaché. II ne me fut pas difficile 
de deviner ce qu’étoit ce petit cercle fi bien d écrit; 
car il l’étoit auffi réguliérement que s’il l’avoit été 
avec un compás. Je me rappelai fur-le-cham p 
la petite porte ronde que pratique la Chenille de 
l ’orge &  celle du Chardon á bonnetier, dont J ’ai 
parlé dans l ’Obfervation précédente, &  qui eít

CO Mtm* fur ¡esin f. Tome J. Mém. V I , page 279, Pl. X II, Fig. 14.
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ménagée de loin pour aflurer la fortie du Papillon; 
Je ne pouvois m’y  méprendre: l’analogie entre les 
procédés étoit trop parfaite. Je jugeai done, que 
le petit efpace circulaire que j ’avois fous les yeu x, 
étoit la porte que la prévoyante Rouleufe avoic 
préparée a fon Papillon. Je reconnus qu’elle l’avoit 
taillée dans 1’épaiíTeur de la feuille, &  qu’elle avoit 
eu  foin de laiífer en place la piece circulaire, pour 
teñir la porte ferm ée, &  interdire l’entrée du cor- 
net aux Infeétes mal-faifans.

M a i s  Je cornet dont il s’agit, eft un vaíte ap* 
parceraent en comparaifon de Ja petite cavité, que 
renferme l’intérieur d’un grain d’orge habité par une 
Chenille. L e  Papilion de notre Rouleufe s’égareroit 
facilement dans un fi grand appartement, &  ne 
jjarviendroit jamais á trouver l’iífue qui lui a été 
ménagée, fi l’induítrieufe ouvriere ne lui mettoit 
en main un fil deítiné á le diriger vers la porte 
qui lui a été préparée, &  qu’il n’a qu’á pouífer avec 
fa téte pour la faire tomber. On voit done k pré- 
fent , pourquoi le fil qui tient la Coque fufpendue, 
eít attaehé par fon extrémité inférieure prés du bord 
de la petite porte. Des que le Papillon eít éclos 
&  qu’il a percé fa Coque, il n’a qu’á fuivre le fil 
pour parvenir á la porte du cornet, &  s’y faire 
jour.

L a  R ouleufe, dont je viens de faire admirer 
l ’induítrie, eít une petite Chenille rafe, de couleur 
verte , &  qui appartient á la claffe des Chenilles 
á quatorze jam bes, dont la premiere paire des mem- 
braneufes n’eít féparée de Ja derniere paire des 
écailleufes, que par deux anneaux. A in fi, elle ne 
dément poinc ce que M . de R  e a u m u r  a dit de’s 
Chenilles de cette claífe; qu’elles font la pluparc 
remarquables par quelque trait d’induítrie.

I
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C ’e s t  de deffus en-deíTous que notre petite Rou- 
leufe contourne les feuilles da F ren e, &  qu’elle 
difpofe peu-á-peu celle fur laquelle elle s’eít établie, 
á  revétir la forme de cornet. D eux de ces Chenil- 
jes que j ’avois tire'es de leur cellule, &  pofées fur 
les feuilles d’une branche de Frene done l’extrémité 
étoit plongée dans un vafe plein d’eau, me donne- 
rent le plaifir de voir de mes propres yeux les pro* 
cédés fi intéreífans, que l’H iflorien des Infedtes á 
jfi bien décrits ( 1 ) ,  &  au moyen defquels les adroi- 
tes Rouleufes fagonnent leur cornet. Ceux que mes 
Chenilles s’étoient conílruits, &  dont je  les avois 
tirées, n’offroient point encore la petite porte ron
de dont j ’ai parlé. Leur travail dura environ deux 
jours.

P e n d a n t  que j ’allois á la chaíTe de nos Roq- 
leufes, je  fis une remarque que je  ne dois pas paífer 
fous fílence, &  qui pourra aider les curíeux á les 
retrouver: ce n’étoit jamais que fur de jeunes Fre
nes que je  parvenois á rencontrer des cornets ha- 
bités par des Chenilles de cette Efpece : j ’en cher
cha! inutilement fur de grand Frenes.

C es cornets ne font pas bien communs. Sur 
environ une douzaine que je  parvins áraífem bler, 
il y  en avoit plufieurs qui étoient percés d’un trou 
rond prés de leur bafe. C e  trou ne doit pas étre 
confondu avec la porte ménagée pour le Papillon : 
c e lle -c i e ll toujours p.eycée dans la partie de la 
feuille qui fert de bafe au cornet. Dans ces cor
nets ainíi percés prés de leur bafe, je  ne trouvai 
ni Chenille ni C oque; mais je  vis feulement des 
excrémens de Chenilles &  quelques petits Perce- 
oreilles. C ’étoient probablement ces Perce-oreilles

COI Mém. pour fe/vir 'u l'fflft. ées Inf. Tom. I I ,  Mém. V .
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qui avoient fait périr 1’habitante de la cellule, ou 
qui l’avoient forcee de déloger. Dans un autre 
cornet je  trouvai une forte de Punaife noire: dans 
un autre , _ une petite FauíTe - Chenille v e r te , á 
vingt-deux jambes. D ’autres cornets, qui n’étoient 
point percés , m’offrirent la petite Chenille elle- 
méme immobile, &  qui paroiífoit fur le point de 
changer de peau. Un autre cornet, percé prés de 
la bafe, ne renfermoit ni Infetle ni excrémens. Un 
autre renfermoit une C oq u e, dont le Papillon n’é
toit pas encore forti. E nfin, dans un autre cornet, 
dont la petite porte ronde étoit ouverte, je  trouvai 
une Coque en grain d’ A voine, qui renfermoit une 
Chryfahde bien vivante. Un accident á moi in- 
connu, avoif fans doute fait tomber la petite por
t e ,  comme on le voit arriver quelqutfois á celle 
que pratique la petite Chenille des grains d’orge.

J e  me propofai de reprendre l’année fuivante 
mes Obfervations fur cette induílrieufe Chenille : 
d’autres occupations m’en détournerent; mais j ’en 
ai dit aíTez pour excitex la curioficé des Obfer= 
vateurs.
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Sur une Chenille qui, comme la grande Chenille 
á tubercules, f e  conftruti une Coque en ma
niere de Najfe de Poijfon.

O  n ne peut s’empécher d’admirer le procede ín- 
duílríeux de la grande Chenille á tubercule du Poi- 
rier ( i ) .  L a  groíTe Coque (2) qu’elle fe conílruit, 
e íl d’une foie tres-forte, trés-gommée, &  d’un tiífi* 
ferré &  fort épais. L e Papillon y demeureroit in- 
failliblement prifonnier, íi la Chenille ne prenoit 
la précaution de la laiííer ouverte par une de fes 
extrémités. Cette extrémité e íl effilée; l’autre e íl 
groífe &  arrondie. Si fo n  regarde de prés l’extré- 
mité effilée, &  mieux encore, íi l’on ouvre la 
Coque fuivant fa longueur (3) , on reconnoícra que 
tous les fils vont fe reunir vers l’ouverture á la ma
niere des baguettes qui compofent les naifes dont 
on fe fert pour prendre le PoiíTon. L es fils de 
la Coque forment done la une forte d’entonnoir:' 
ils y  font p b s  fo rts , plus roides qu’ailleurs. L ’a- 
droite ouvriere ne fe contente pas méme d’un feul 
entonnoir, elle en conílruit un fecond fous le pre
m ier; &  les fils de celui-lá font encore plus ferrés 
que les fils de celu i-ci. On voit aífez l ’uíáge de 
ces entonnoirs: iis fervent á interdire l’entrée de la 
Coque aux Infedles rodeurs &  mal-faifans. Ils font 
pour ces Infe6les ce que font les naíTes pour les

CO Méta. fur les Inf. Tome I ,  Pl. X L V III, Fig. i ,
( s p  P l. X L V I I I ,  r :g . 4 .

( 3)  l i l i .  Fig. 6,



Poifíbns qui veulent en fo rtir; &  ils font pour le 
Papillon ce que font ces mémes naifes pour les Pois- 
fons qui s’y préfentent.

J e ferai connoítre ici une Chenille dont le pro
cédé a du rapport á celui de la grande Chenille k 
tubercules. Elle e íl de grandeur moyenne, demi- 
velu e, a feize jam bes, dont les membraneufes n’ont 
qu’une demi * courorine de crochets. Le fond de la 
couleur du deífus du corps eft un violet fort pále, 
fur lequel font jetees trois raies jau n és, qui s’é- 
tendent depuis le fecond anneau jufqu’en virón le 
onzieme. A u x deux extrémités dé ces raies s’ob- 
fervent deux éminences ou tübercules charnus, d’oú 
partent de longs poils: ceux' qui partent des tuber
cules antérieurs font jau bes; ceux qui partent des 
poftérieurs, font bruns. Les tubercules antérieurs 
font de méme couleur que les raies; les poftérieurs, 
violets comme le dos. Ces tubercules poñérieurs 
ñ’en forment proprement qu’un feu l, mais refendu, 
en quelque forte, au-deflus de fa bafe. Sur cha
qué anneau fe voient d’autres tubercules, oú s’itn< 
plantent de longs poils bruns: ceux qui partent des 
tubercules latéraux, font blanchátres. Des taches 
jaunes font femées fur les cótés. La téte eft de 
couleur violette. Les jambes écailleufes font d’un 
hoir luifant; les membraneufes jaunes, &  cette 
couleur eft encore celle du chaperon. ‘

C e t t e  Chenille me fut remife dans les pre- 
piiers jours d’O flobre 1740: j ’ignore de quelles 
feuilles elle fe nourrit. V ers  le milieu du mois elle 
fe conftruifit une fort jolie Coque de foie blanche, 
alongée par les deux bouts, mais plus alongée par 
le bout antérieur que par le poftérieur. Ce bout 
antérieur reífembloit aífez au bout antérieur de 
la Coque de la grande Chenille á tubercules j, &

xS6 O B S E R V A T I O N S
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paroiíToic etre fait á-peu*prés fur le méme modele: 
tous les fils alloienc s’y reunir pour y  former une 
forte d’entonnoir ou de naife. Cependant le tiífu 
de la Coque étoit fo ib le ,&  laiífoit voir la Chenille; 
auíli avoit-elle pris la précaution de placer fa Coque 
fous une feuille.

I l  y a lieu de préfumer que le procede de la 
Chenille á tubercules du Poirier eíl commun á plu- 
íieurs autres Efpeces de Chenilles, &  qu’il n’e íl 
pas propre uniquement á celles qui fe filent des 
Coques de foie d’ un tiíTu fort ferré.

O B S E R V A T I O N  X X IL

Sur m e Chenille qui f e  conflruit une Coque dont 
la form e imite celle Sun Batean renverjé.

X ^ ’h i s t o r i e n  des Infeétes, qui avoit donné 
beaucoup d’attention á la Chenille dont je  vais par
l e r a  s’étoit plu á nous faire admirer l’art qui brille 
dans fes procédés, en trace dans fes Mémoires la 
dtfcription fuivante ( i ) .

„  C e t t e  Chenille d it- i l ,  e íl de grandeur mé- 
„  diocre, &  a feize jambes; elle eíl rafe; fa peau 
„  eíl d’un beau v e rd , fur lequel on démele des 
„  raies obliquement tranfverfaies d’un verd un peu 
„  pius jaunátre. Sa partie poítérieure e íl plus dé« 
„  liée que fa partie antérieure. Sa tete e íl fouvent 
„  retirée fous les premiers anneaux , de fajon 
„  qu’on ne la voit p o in t;le  corps de cette  Chenille

( O  Tome I ,  pag. 550.
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„  a alors quelque chofe de celui d’un PoiíTon. C’eíí: 
,, méme par le nom de Chenille ct forme de PpiJJbn 
„  que je  la déíignois, avant que je  fuíTe qu’elle 
„  étoit l’ouvriere de la belle Coque en bateau.”

Ir, manque quelque chofe á cette defeription: 
pour la rendre plus com plette, j ’ajouterai que les 
jambes membraneufes font á demi-couronne de cro
ch ets, &  que fur la partie fupérieure du fecond 
anneau, on voit deux mamelons charnus, pofés fort 
prés l ’un de l’autre, &  qui fe terminent en pointe 
comme deux petites cornes. Ces mamelons font 
exprim és dans la figure ( i )  que notre illuííre Auteur 
a fait graver de cette Chenille; quoiqu’il ne les ait 
pas fait entrer dans fa defeription. Je dirai néan- 
moins á cette  occaílon, que cette figure n’eft pas 
e x a fte . J ’en trouve les traits obliques á la longueur 
du corps, trop gros, trop marqués; &  la partie 
antérieure m’y paroít plus large qu’elle ne l’efl: dans 
le naturel.

ON-rencontre cette Chenille fur le Chéne dans 
íes mois de M ai &  de Juin. Ce fut le 3 de Juin 
174 0 , que je l’obfervai pour la premiere fois. On 
me remit aíors deux Chenilles de cette Efpece qui 
avoient pris tout leur accroiíTement. A u  premier 
coup-d’ceil, je  les crus de la méme Efpece que cette 
Chenille, qui porte une corne charnue en forme d’Y  
fur fa partie antérieure, &  dont j ’ai fait mentioil 
dans l’Obfervation X I V . Je ne parvins méme á 
me détromper, qu’en preffant aíTez fortement mes 
deux Chenilles prés de la téte : je  m’affurai ainfi 
qu’elles n’avoient point la corne branchue que leur 
forme extérieure m’avoit paru annoncer. Je re- 
connus done qu’elles étoient bien de l á m e m e  Efpece

CO Pl. XXXIX; Fig. 10.
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que' celle dont je  lifois la defcription, pag. 560 des 
Mémoires fur les InfeÜes. J’ étois par conféquent 
preparé á leur voir conítruire une de ces Coques 
de forme tres - reeherchée, &  que l’Auteur avoit 
comparée a celle d’un bateau renverfé. E t comme 
il avoit témoigné des regrets de n’avoir pu faiílr 
l ’ouvriere dans le temps qu’elle commengoit á exé- 
cuter fon ouvrage? je  n’en eus que plus de defir de 
faifir ce moment intéreflant &  de íiiivre toutes les 
manoeuvres de TInfe&e.

J’a i  dit, que mes deux Chenilles avoient pris 
tout leur accrom em ent: le terme de leur transfor
mation étoit méme aflez prochain : aufli ne tou- 
cherent-elles point aux feuilles de Chéne que je  leur 
donnai. L e  lendemain 4 de Juin, fur les cinq heu- 
res du m atin, je  trouvai une de mes Chenilles fixée 
contre le convercle de la boite dans laquelle ie 
l ’avois renfermée. Elle étoit immobile, &  fembloit 
environnée depuis la tete jufqu’environ le feptieme 
anneau d un fil de lo ie , qu i, s il eút été prolonsé 
des deux cotes fuivant la méme direflion , auroit: 
tracé un véritable ovale, dont le corps de la Che- 
mi le auroit été le grand diametre. J ’eus d’abord 
quelque penchant á foup^onner que c ’étoit lá les 
préparadfs, non d une Chenille qui vouloit fe con- 
ítruire une C oque; mais d’une Chenille qui vouloic 
fe ceindre par un lien de fo ie , qui devoit l’em- 
bralTer a peu-prés par le milieu du corps. 11 ms 
fembla. que ma Chenille n’avoit plus qu a faire pas- 
ler le f i l  par-deíTus fon dos pour fe trouver liée á 
la maniere de diverfes Efpeces de Chenilles qui fe 
hlent des ceintures pour fe métamorphofer. M ais 
elle ne tarda pas á me défabufer, &  á me prouver 
que 1 ouvrage auquel elle commengioit á travailler 
fcioit dun tout autre Genre. Bientót je  la vis fe



détourner, &  porter fa tete da cóté oppofé h celui 
vers lequel elle étoit d’abord dirigée. Elle me pa
rut [alors s’occuper á fortifier le fil de foie qui l’en- 
vironnoit. Ce fil ne me fembla plus un fimple fil 
deítiné fimplement á former une ceinture: je  re- 
connus e'videmment qu’il étoic le fondement d’une 
véritable Coque, &  qu’il devoit en déterminer les 
contours. L a  Chenillle ramena enfuite fa tete vers 
l ’endroit du fil ou de l’enceinte fur lequel elle l’a- 
voit d’abord tenue appliquée. Je m’armai d’une 
loupe; &  j ’obfervai diftinólem ent, que ce que j ’a
vois d’abord pris pour un fimple fil, étoit une forte 
de petit mur de puré fo ie , que l’ouvriere s’occu- 
poit á é lever, en y  ajoutant fucceflivement de nou- 
veaux fils. V o ic i comment elle s’y prenoit. Elle 
appliquoit fa filiere fur un point du bord fupérieur 
du petit mur: elle l’éloignoit enfuite de ce poin t, 
&  en l’en éloignant, elle tendoit á lui faire par- 
courir une certaine étendue du bord fupérieur du 
mur. L ’efpace parcouru pouvoit étre d’environ 
une ligne. Tandis que la filiere parcouroit cet 
efpace, elle laiífoit couler le fil de foie qu’elle étoit 
deftinée a mouler. II fortoit done de la filiere un 
fil d’une ligne de longueur. Aprés avoir tiré ce 
f i l , la Chenille rapprochoit fa filiere du bord fupé
rieur du mur; elle l’y  appliquoit de nouveau, &  
colloit á cet endroit l’extrémité du fil. Elle répé- 
toit la méme manreuvre de diítance en diítance, 
jufques á ce qu’elle fut parvenue á l’extrémité de la 
petite muraille de foie. Parvenue enfin á cet en
droit, elle revenoit en quelque forte fur fes pas; 
elle repaíToit fur les bords du mur, &  y ajoutoit 
ainfi de nouveaux fils. Elle élevoit done de plus- 
en plus le mur par l’addition de ces fils. Elle exé- 
cutoit fes manccuvres avec une grande viteífe: elle 
fembloit preílée de finir fon ouvrage, &  n’avoir pas

un
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ün íeul momént á perdre. Si pourtant quelque 
mouvement fe communiquoit á la boíte ¿ elle fufpen- 
doit fon travail; mais elle le reprenoit un inftanc 
aprés avec une nouvelle ardeur.

P a h  tout ce que je  viens d’expofér fur la con» 
ílruólion du petic mur de fo ie , on pourroit croire 
qu’il n’étoit compofé que d’une fuite de fils cou- 
chés parallelement les uns aux autres &  á la lon
gueur du mur, On fe repréfente, fans doute, les 
fils ou la chaíne d’une toile, C e n’étoit pas néan- 
moins fur un femblable modelo que notre Chenille 
travailloit: l’image ne feroit point du tout exafte £ 
mais c’e íl que je  lie me fuis pas exprimé moi-méme 
avec affez d’exaótitude: je  n’ai pas encore affez 
détaillé les procédés de l’ouvriere. Chaqué fois 
qu’elle tiroit un fil d’un point k un autre, elle éle- 
voit fa téte au-deífus du m ur; elle l ’éloignoit un 
peu du bord fupérieur en la faifant rentrer dans 
l ’efpace ovale. Pendant ce mouvem.ent, le fil con- 
íinuoit á couler de la f i l i e r e l a  Chenille rappro- 
choit enfuite fa téte du bord du m ur; elle y appli- 
quoit fa filiere, &  y colloit le bout du fil. E lle 
avoit done filé ainfi une petite boucle; &  c ’étoit 
d’une fuite de pareilles boucles qu’elle formoit fon 
tiflu. On a pris á préfent une idée plus jüfte de 
fon travail.

J e  prie qu’on fe repréfente í’adroite fíleufe placee 
entre deux murs de fo ie , qu’elle ne faifoit que corn- 
mencer á élever. Quand elle avoit travaillé quej- 
que temps á l’un des murs, elle paíToit á l’autre, &  
revenoit enfuite au premier. Ces murs n’étoient 
pas perpendiculares au plan de poíition: quoique 
?a Chenille ne leur eút donné encore que fort peu 
d’élévation, on ne laifíoit pi¡s d’apperjevoir qu’ils 
teñdoiént á ferapprocher par le haut, &  á fonner

T.ome I L  ‘ L
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ainíi une forte de berceau ou de voúte. On diílín- 
guoit déjá la naiíTance de la courbure qu’ils devoient 
prendre á mefure qu’ ils s’éleveroient.

O  n  fe rappelle ce que_ j ’ai dit de la longueur de 
ces murs: ils ne s’étendoient que depuis la téte de 
la Chenille jufques vers le feptieme anneau: ic i, 
ils étoient interrompus. Ils l’étoient encore a l’ex- 
trémité de 1’ovale qui répondoit á la téte de l ’ou- 
vriere. On doit fe fouvenir, que fon corps étoit 
étendu parallelement au grand diametre de I’ovale. 
II y avoit done á l’extrémité dont je  parle, un in- 
tervalie égal á la largeur du corps de la Chenille, 
qui n’étoit point enceint par les murs. Je ne voy- 
ois point encore pourquoi rouvriere n’avoit pas 
prolongé l’enceinte á cet endroit, &  pourquoi elle 
y  avoit laiffé une ouverture, mais je  jugeai bien 
qu’elle avoit eu quelque bonne raifon pour en ufer 
ainíi. Sa téte paífoit au-delá de cette ouverture; 
&  comparant alors la longueur de la Chenille avec 
celle de l’enceinte, telie qu’elle s’offroit dans ce 
moment h mes y eu x , j ’avois peine á comprendre, 
comment l’ Infefte pourroit fe loger dans une Coque 
en apparence ÍI difproportionnée á fa taille.

M a curiofité redoubloit, &  j ’étois tres - attentif 
á fuivre toutes les manocuvres de notre induítrieufe 
ouvriere. Quand elle eut travaillé un certain temps 
á exhauífer les murs du cote antérieur de la Coque, 
elle fe retourna bout par bout pour aller travailler 
au cóté poítérieur. I c i , il s’agiíToit d’achever l’en* 
ceinte &  d’élever les murs qui devoient la former. 
On comprend b ien , que ces murs ne devoient etre 
que le prolongement de ceux qui étoient déja éle- 
vés, &  qu’ils devoient aller á la rencontre l’un de 
]'autre vers le bout poílérieur de la Coque, oü ils 
étoient deílinés á s’unir. L a  Chenille continua fon
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travail de la méme maniere qu’elle l ’avoit cortimen- 
cé. Elle trapa le refte de l’enceinte ou de l’efpace 
ovale par des fils de fo ie , qui déterminoient la di- 
re&ion qu’elle devoic faire prendre aux murs en les 
prolongeant. C e prolongement fut exécuté par une 
fuite continué de petites boucles de fo ie , liées les 
unes aux autres &  couchées les unes fur les autres* 
comme je  l’ai raconté.

C e p e n d a n t  la Chenille ne prolongea pas le í  
murs jufqu a l ’extrémité de la C oq u e: elle JaiíTa á 
c e tte  extrémité une ouverture pareille á celle qu’el- 
le_ avoit laiílee á l’extrémité oppofée. Sa tete pas* 
foit p a r -  d e lá  cette ou vertu re, Se fon derriere 
p ar-delá l’ouverture placee á l ’autre bout. ¿ a  
longueur de la Coque étoit done bien inférieure á 
celle de la C h en ille; &  cette derniere n’auroit pu 
y  étre renfermée de fon long, fans é tr e  fo rC é e  d e  fe 
contrañer beaucoup, &  fans é tre  fort g é n é e  d a n s  
toutes fes manosuvres. Je decouvris alors pDUíquoI 
elle avoit pris la précaution de ne prolonger point 
d’abord les murs autant qu’ils devoient le tre p o tir  
fermer l’enceinte, &  pourquoi elle avoit ménagé 
une ouverture aílez confidérable aux deux extíéró t 
tes de 1 enceinte. Elle n’avoit done pas été áppe* 
lé e  par la Nature á travailler comme le  V er-á-foie 
&  tant d autres Chenilles, qui font renfetmées eii 
entier dans leur Coque tandis qu’elles la Conílrüi- 
fe n t, &  dont le corps contourné, tantót eñ ma
niere a anneau, tantot en maniere d’S , devient ainíi 
I’efppce de moule qui determine la forme &  les pro- 
portions de la Coque. N otre Chenille ti-avaíllóíe 
fur un modele b ie n  d i f fé r e n t ,  &  fans doüte que lá 
forme aíTez r e c h e r c h é e  qu elle devoit donner á ía 
Coque, exigeoit qu’elle n’y ftit pas renfermée m  
entier pendant qu’elle étoit occupée á lá cohílruire.
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II arrivoic quelquefois que les murs fe renverfoiem 
en dehors, par une fuite des mouvemens divers que 
la Chenille étoit obligée de fe donner pendant le 
travail. Elle ne manquoit point de remédier á cette 
accident &  de forcer les murs á fe redreíTer en les 
tiranc á elle avec fes dents. Elle le faifoit méme 
aíIVz rudement, &  fans paroitre ménager beaucoup 
le tiíTu foyeux. Mais elle favoit proportionner la 
forcé á la réíiftance qu’il s’agiíToic de furmonter, 
&  rien n’écoit dérangé dans le tiíTu. Je remarquai 
méme dans fa manoeuvre une chofe qui me frappa: 
elle ne falíiíloic pas les murs par leur bord fupé- 
rieur; ce qui lui auroit donné bien plus d’avantage 
pour les redreíTer, &  auroit exigé moins de forcé: 
élle les faifiíToit, au contraire, á une certaine dis- 
tance du bord. Si elle en eüt ufé autrement; íi 
elle eCic appliqué fes dents aux boucles qui bordoient 
les murs par le haut, elles n’auroient pu réfiíter á 
1’eíFort; elles auroient cédé, &  le tiíTu en auroic 
fouíFcrt plus ou moins. II n’en alloit pas de méme 
des boucles qui fe trouvoient placées dans le corps 
du tiíTu; comme elles étoient étroitement liées á 
toutes celles qui les environnoient immédiatementj 
elles étoient plus capables de foutemr les effo rtS ' 
réitérés de la Chenille.

N o t r e  Archite& e n’élevoít pas les murs par- 
tout á la méme hauteur. Depuis environ le milieu 
de la longueur du petit édifice jufques prés de l ’ex- 
tremité poftérieure, ils alloient graduellement en 
s’abaiííknt. Ils éioient done peu élevés á cette ex- 
trém ué; &  ils l’écoient beaucoup proportionnelle- 
m tñt vers 1’extrémité oppofée. L e  plan fuivanc 
lequel lArchire£le bácifloit, fuppoíoit eíTentielle- 
menc ces différences de proportions. Quand ls
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Chenille ajoutoit de nouvelles boucles aux parties 
Jes plus élevées du mur, fes prt mitres jambes ctoient 
appliquées contre le m ur, &  accompagnoient la tete 
dans tous fes mouvemens.

A  m e s t ír e  que les murs prenoient plus de hau- 
teur, ils tendoient á fe courber davantage ou á fe 
rapprocher par leur bord fupérieur, &  á former 
une forte de voute. Qn n’a pas oublié qu’ils lais- 
foient une ouverture aífcz confidérable á chaqué 
bout de l’enceinte. Cette ouverture n’étoit que 
pour un temps &  ne devoit pas fubfifler. AuíTj la 
Chenille travailla-t-elle á la boucher,foit en forgant 
Jes murs á fe rapprocher á cet endroit, foit en y 
ajoucant de nouveaux fils ou de nouvelles boucles.

L o r s q u e  les deux murs eurent été bien reunís 
au bout antérieur de la C oque, leur réunion fe 
frouva marquée par une forte de cordon [P l. I I I , 
Fig. y i n , r.~\ qui avoit du relief, &  qui delcendoic 
en ligne droite, depuis l’endroit le plus eleve de 
la Coque jufques fur le plan oü elle repofoit. Le 
cordon étoit done perpendiculaire á ce plan. La 
Coque n’étoit pas coupée quarrément á ce bout: 
les murs avoient été prolongés conformément aux 
contours de l’efpace ovale: le cordon en étoit la 
partie la plus faillante. L^endroit le plus elevé de 
la Coque ou celui qui répondoit au bout fupérieuE 
du cordon, étoit marquée par une petite pointe, 
e , dont la faillie étoit fenfible. Cette petite pointe 
fembloit imiter ces aiguilles que nous plajons au 
fommet de nos édifices. Je í’ai deja fait remar
quer: les murs s’abaiflbient beaucoup en s’appro- 
chant du bout poftérieur, p , de la C oque; ¿k en 
s’y réuniífant, ils donnoient á ce bout un air trés- 
effilé: l’ovale étoit done lá trés-alongé &  beaucoup 
plus qu’il ne l’étoit á l ’autre bout.

L 3
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O n  vient de voir que la réunion des murs fur lé 
devant de la Coque étoit marquée par un rebord 
ou cordon faillant, qsi ne permettoit pas de la mé- 
connoítre. Par-tout ailleurs cette réunion étoit in- 
viíible ou á-peu-prés. La Chenille l ’avoit exécutée 
d’une maniere fort fimple &  qui ne m’avoit rien 
offert de particulier. Elle avoit tiré des fils de l’un a 
$utre m u r, en promenant fa filiere de l’une á l ’au' 
tre estrémité des deux m urs: elle avoit ainí] rempli 
Vintervalle par un nouveau tiflu de fo ie , qui ne 
fornaoit plus qu’un feul tout avec le reíte de l’édifice,

A 1 n s 1 la Coque avoit pris peu-ápeu la forme 
d’un bateau renverfé, (P l. 111. Fig. V I I L )  ou ü 
|’on veu t, celle d’un fabot; car je  lui trouvai quel
que reffembJa.nce avec cette chauífure ruílique. L ’ou- 
vrage étoit alié fi vite qu’en moins de deux heures, 
il avoit acquis la forme &  les dimenfions requifes, 
&  qu’il ne reftoit plus á l’ouvriere qu’á fortifier in« 
xérieurement fon tifia par de nouvelles couches de 
foie. L a couleur de la Coque étoit un jaune de 
jp.ail.le i  mais elle n’en avoit pas le luifant ou le poli.

I  l  faut que je  ramene encore mon L e& eu r á ce 
cordon» r ,  fi rem arquable,place au devant du gros. 
lpout de la C oque, &  q u i marque la réunion des deux 
ínurs ou des deux grandes pieces dont la Coque efl: 
formée. En confidérant ce cordón de plus prés 
&  avec plus d’attention, je  reconnus que la réunion 
des deux murs n’y  étoit pas parfaite, &  qu’il étoic 
refté á cet endroit une fente fort é tro ite , qui ré- 
gnoit le long du cordon, &  dont ce lu i-c i détermi- 
noit tes bords. Je crus découvrir la un petit ar
tífice de la Chenille: je  préfumai qu’elle avoit mé- 
Hagé cecte fente pour faciliter la fortie du Papillon, 
O n  verra bientóx que je ne me trompois pas, &  
que cette partie de. la Coque renferme une parti-
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cularité tres - intéreífantp. Mais , comme Ion pour- 
roit foupgonner que je  n’avois apper^u la fente 
dont il s’agit que parce que la Chenille n’avoit pas 
encore achevé de réunir á cet endroit les deux gran
des pieces de la Coque, je  dois ajoucer que cette 
ouverture fubfiíta toujours. L a  Chenille l ’avoic 
done pratiquée k deíTein; car il lui auroit été bien 
facile de la ferm er; quelques fils de foie auroienc 
fuffi pour un fi petit ouvrage.

L e 5 du méme mois, fur le foir, mon autre Che- 
nille fe mit aufli á conftruire fa Coque. Je la fuivis 
comme la prem iere, pendant le travail.  ̂ Elle ne 
me montra rien de nouveau. Je n’en inférerai pas 
néanmoins que j’ai vu tout ce que la conílruílion 
de notre Coque en bateau a de plus curieux á nous 
oíFrir. M es obfervations m’ont aífez appris que 
les procédés des Infe&es fe diverfifient dans le^rap* 
port aux nouvelles fituations dans lefquelles l’ Ob- 
fervateur fait les placer.

L e  30 de Juin , le Papillon fortit de fa Coque: 
M . de R e a u m ü r  l’a d écrit; je  n’en parlerai pas. 
II dit á cette occafion, que la Chenille, la Chryfa- 
Itde &  le Papillon font verás. Je n’obfervai pas ce 
xapport fingulier de couleur dans la Chryfalide; car 
ayant ouvert une des Coques long-tem ps avantla 
métamorphofe en Papillons, &  dáns la vue d exa- 
miner la Chryfalide, je  la trouvai d’une couleur 
bien différente: elle étoit blanche, &  on voyoit 
une aflez large bande d’un beau n o ir, qui régnoie 
le long du dos.

C ’é t o i t  par le gros bout de la Coque que le 
Papillon étoit forti, comme j ’avois eu lieu de m’y 
attendre: mais ce qui me furprit extrémement &  
que je n’avois point du tout préyu5 c’eíl qu’aprés

L 4
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fa fortie la Coque paroiíToit aufli bien clofe ou k- 
peu-prés qu’avant fa fortié. La fente done j ’ai parlé 
étoit feulement un pea plus fénfible. \_Pl. 11/ 1 Fjg  ̂
V I I I ,  o, r.J II y a  done encore plus d’art qu’on ne 
le  penfe dans la conftru&ion de notre Coque en 
bateau; &  il femble qu’il faille conclure du faic 
done il s’ag it; que les deux murs ou les deux gran- 
deá pieces dont la Coque eft com pofée, font deux 
efpeces de reíTorts fajonnés de maniere qu’ils fe 
rapprochent d’eux-mémes l ’un de l’autre, au mo- 
rqent que la forcé qui tendoit á les écarter a cefle 
d ’agir.

O B S E R V A  T I O N  XXIII.

J?articularités fu r  Viñduftrie de la grande Che- 
nille á tubercule du Poirier.

J ’a i  eu plus d’une fois occafion de partee de Fin» 
duílrle de Cette belle Chenille. J a i rappelé dans 
TObfervation X X I ,  ce que fa Coque olFre de plus' 
admirable. On ne peut voir en effec, fans admi- 
ra tio n , ces deux entonnóirs íi bien fagonnés, 
qü’elle fait pratiquer au bout ouvert de fa groíTe 
C oque, &  dont l’ufage eft fi manifefté. Je rap- 
pellerai encore ici que cette Coque eft entiérement 
de puré fo ie , &  d’un tiílii épaís, ferré &  juftré. 
A l b í n  avoit vu le premier l ’entonnoir extérieur, 
4  ayoit comparé notre Coque á une ñafie de Ppis- 
fon. M ais cé to it  á M . de R e a u m u r  qu’il avoi; 
été téfervé de décduvrir tout l’art qui brille dans 
la conftruótion de cette Coque: il n’avoit pas néan- 
moins íurpris I’habile Fíleme tandis qu’d le  exccuté'
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|a partie Ja plus intéreflante de fon travail; je  veux 
dire Jes entonnoirs. L a  diípofition &  l ’arrangement 
des fils qui les compofent, ne reíTemblent point du 
tout b. ceux des autres fils de Ja Coque, &  fuppo» 
fent manifefiement une tout autre maniere d’opérer. 
C ’étoit cette maniere qui refioit á découyrir, &  
que j ’ai taché de pénétrer.

M e s 1 premieres Obfervations fur notre grande 
Chenille a tubercules, datent du mois d’A oút 17 3 7 : 
je  les repris en Juillet 1739: mais dans ces deux 
apnées je ne vis guere que ce que M . de R e a u -  
mue. avoit rapporté. Je le vis feulément plus en 
détail, &  j ’apperjus quelques petites particularités 
«Jopt il n’avoit pas fa it  mention. Je ne les indique- 
p i  pas ici: elles n’^uroient rien d’intéreíTanc pour 
mon Leéleur. Mais pendant qqe je  compofois cet 
E c r it , le hafard m’ayant procuré une Chenille de 
cette Efpece parvenue á fon par fait accroiífem ent, 
j ’ai faifi aveC empreíTement cette occafion de répan- 
dre quelque jour fur la conftruótion de notre Coque 
en entonnoir. Dans cette v u e , j ’ai eu recours á 
une expérierice dont Jes réfuJtats m’ont paru devoir 
étre inílruflifs. V oici le  précis de ces nouvelles 
Obfervations:

M a Chenille s’étoit établie contre le couvercle 
du poudrier. Ce couvercle étoit de papier. L a 
Coque y étoit appliquée fuivant fa longueur, &  elle 
y étoit retenue par de forts liens de foie trés-m ul- 
tipliés. Elle avoit déja acquis la forme &  les pro- 
portions qu’elle devoit avoir: l’entonnoir extérieur 
étoit bien faconné; &  il ne refioit plus á la Fileufe 
qu’á fortifier de plus en plus fon tiflu par de nou- 
vejles couches de fo ie ; car il étoit fi minee encore, 
$u’U cédoit á une légére prefíion.
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J e viens de Je d ire: c ’étoit fur - tout la maniere 
dont la Chenille s’y prend pour exécuter fon en* 
tonnoir, que je  defirois le plus de découvrir. J ’é- 
tois arrivé trop tard: il étoit déja conílruit; &  je  
ne pouvois plus efpérer de rien découvrir d’inté- 
reflant au travers d’un tiíTu devenu prefqu’entiére- 
m ení opaque, &  qui le devenoit davantage de 
moment en moment. J’ai done eíTayé de mettre 
l’ouvriere dans la néceffité de conílruire fous mes 
yeux un autre entonnoir. Pour cet e f fe t , j ’ai 
coupé circulairement avec des cifeaux le bout poin- 
tu de la C oq u e, précifément á Torigine de Ten
tón noir.

P e u  de momens aprés, j ’ai vu la Chenille avan- 
cer fa tete vers la breche, la porter enfuite en avant 
&  hors de Touverture , Tappliquer contre le papier 
auquel la Coque étoit aflujettie, y  coller un fil de 
fo ie , ramener fa tete en ligne droite, mais dans 
une dire¿tion oblique, vers le bord de la breche, 
&  y attacher le fil qu’elle venoit de tirer. Ce fil 
étoit aíTez gros, trés-brillant, &  long d’environ 
cinq lignes. L a Chenille avoit done porté fa tete 
á cinq lignes des bords de Touverture. II étoit aifé 
de reconnoítre que ce premier fil déterminoit la 
longueur que devoit avoir le nouvel entonnoir que 
la Chenille entreprenoit de conílruire. Aprés avoir 
tiré ce premier fil, elle en a tiré un fecond, qui 
lui étoit á -p e u -p ré s  parallele, &  dont elle a collé 
de méme Textrémité au bord de la bréche. L ’ou- 
verture de cette bréche étoit prefque circulaire; 
c ’ étoit á-p eu -p rés le fommet d’un cóne tronqué: 
pour y  pratiquer un entonnoir, ou ce qui revient 
au m ém e, pour prolonger le cóne d’environ cinq 
lignes, il ne s’agiíToit que de tirer du plan de poíi“



íion aux bords de l’ouverture, ou des bords de 
l’ouverture au plan de pofition, des fils dont les 
plus longs euflent au moins cinq lignes, &  de les 
coucher en ligne droite les uns prés des autres, de 
maniere qu’ils fe touchaflent tous, &  qu’ils conver- 
geaffent tous vers le méme point. £ ’a été précifé- 
ment ce que ma Chenille a exécuté fous mes yeux. 
Elle a tiré en ligne droite, &  fous un certain an- 
g le , une fuite de fils fort gros &  fort tendus, 
prefque paralleles les uns aux autres, ou du moins 
peu divergens, inclinés á l’axe de la C oq ue, Se 
qui ont embraíTé exa&ement tous les contours de 
l ’ouverture. A in fi, tous ces fils droits, femblables 
a de tres - petites baguettes, ont été collés par leur 
extrémité inférieure tout autour des bords de la 
bréch e, &  par l’extrémité oppofée ils l’ont été au 
plan de pofition, ou les uns aux autres: on com- 
prend aíTez que Je plus grand nombre a dü l’étre de 
cette feconde maniere; puifque la Coque ne tou- 
choit au plan que par une aílez petite portion de 
fá furface. La foie de notre Chenille ahonde e n ' 
fubftance gommeufe, Si c’eft principalement á cette 
fubftance qu’elle doit fon luftre: elle lui doit en
core une partie de fa confiílance. L es fils de cette 
foie ont done beaucoup de difpofition á fe coller 
les uns aux autres, &  au plan de pofition. Ils font 
de plus prefqu’auffi gros que desch eveux, &  ceux 
qui forment l ’entonnoir font les plus gros de tous. 
D e - lá ,  leur aptitude á repréfenter les baguettes 
qui entrent dans la conílruftion des ñafies á prendre 
le PoiíTon.

I c i  je  ne puis m’empécher de fixer l ’attentíon 
de mon Le& eur fur la diverfité fi remarquable des 
procedes de notre adroite Fileufe, reladvement h 
ía fabrique des differentes parties de fon tiflu. Lors-
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qu’elle jette Ies fondemens de la C oque, ou qu’elle 
en fajonne le co rp s, elle trace avec fa filiere une 
muldtude de zigzags entrelaces les uns dans les 
autres, &  formés par les plis &  replis, ou parles 
circonvoludons prodigieufement multipliées d’un 
méme fil. J’ai vu de ces zigzags tracés avec aucant 
de précifion &  de grace que ceux qu’une mam ha- 
bile traceroit fur le papier avec une plume ou un 
pinceau. Mais quand elle vient á s’occuper de la 
conftruéHon des entonnoirs, elle change ende're- 
ment de procede: ce ne font plus alors des zigzags 
qu’elle trace: une pareille difpofition des fils ñe 
eonviendroit point á cette partie de l’ouvrage: elle 
dre done des fils droits, forts, aíTez courts &  bien 
tendus, qu’elle cauche prefque paralldement les 
uns aux autres, &  qu’elle incline vers l’axe de la 
Coque de maniere qu’ils convergent tous vers le 
méme point.

N o t r e  ouvriere s’eíl montre'e auffi diligente 
qu’induflrieufe: en moins de trois quarts d’heure, 
le  nouvel entonnoir étoit déjá trés-reconnuifiable. 
E lle l’a perfe&ionné de plus en plus par l’augmen- 
sation du nombre des baguettes; hientót j a i  vq 
un entonnoir auífi grand &  auífi parfait que le pre
mier. On juge' bien qu’il ne m’a pas été poffible 
de la fuivre dans la conítruílion de Tentonnoir 
intérieur: l’opacité du tiííu ne me l’a pas permis: 
mais ce que j ’ai dit de la conftruélion de l’entonnoir 
f:xt£rieur? ne laiíle rien k defirer ici relativemenc 
á l’eífentiel de ía manoeuvre.

J e ne l’ai pas dit encore; il e íl temps que je  
le d ife : je  ne m’ét^is pas borne á enlever les en
tonnoirs: j ’avois encore ouvert la Coque paralle- 
Jemcnt á l ’axe,' &  fur une longueur de plus d’un 
pouce. Les boids.de la breche s’étaient auífi-tut
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écartés l’un de l’autre , &  l’ouverture en étoit de-' 
venue bien plus grande. Elle lailToit á découvert 
une partie afiez confidérable .du corps de la Che- 
niHe. Aprés ávoir travaillé á la réconílruétion de 
l’entonnoir, elle s’e íl occupée á réparer la grande 
breche longitudinale. Ici encore elle a varié fes 
procedes. Elle a commencé par tirer des fils de 
jpdñ á l’autre bord dé la bíécfié.. La plupart.étoient 
plus ou moins obliques á l ’ aXé-dela Coque: qüel- 
ques • uns lui étoient perpendiculares. L es fils obli
ques le croiifoifnt.de plus en plus; &  tous ten- 
doipnt á rapprocher infenfiblement Jes bords oppo- 
fes de l’ouverture. Je la voyois diminuer peu-á- 
peu. Et comme le tiiTu de la Coque n’avoit pas 
pris encore toute fa confiílance, i’aótion des fila 
tranfverfaux n’en étoit que plus effieace. Mais j ’ai 
cru obferver que la Chenille recouroit á un moyeu 
beaucoup plus tfficace pour forcer les deux bords 
de la bréche á fe rapprocher de plus en plus: j ’ai 
vu aílez diílin&em ent, qu’elle faifiíToit avec fes 
premieres jambes les fils tranfverfaux, &  qu’elle 
les tiroit á elle: elle fembloit pefer deflous de touc 
le poids de fon corps. On conjoit facilement que! 
grand efFet devoit produire cette nouvelle manosu- 
vre. Auífi les bords de louverture fe rappochoient- 
ils beaucoup plus, &  bien plus promptement. La 
Chenille continuoit toujours á tirer des fils de l’un 
á l’autre bord, &  á fortifier fon tiflu. T out cela 
a été exécuté fi vite  &  fi bien, qu’au bout d’environ 
deux heures, la Coque s’eíl; trouvée parfaitemenc 
clofe. On ne voyoic plus í i  la place de la bréche 
qu’un leger trait, qu’ une petite rainure trés-peu 
profonde , qui ne régnoit pas méme dans toute la 
longueur de la bréche; les deux bords avoient été 
réunis avec une précifion &  une propreté que je  
n ’ai pu me laíTer d’admirer.



174 O B S E R V A T I O N S

O B S E R V A T I O N  XXIV.

Sur une Chenille qui f e  conjlruit m e jolie Coque 
avec de la fo i e , fes plus petits poils, & m e  
matiere grmffeufe.

P a r m i  les Chenilles qui fe conílruifent des C o 
ques , il en e íl beaucoup q u i, n’ayant pas une aífez 
grande provifion de foie pour donner á leur tiífu 
la confiftance &  l’opacité qu’elles veu lent, favent 
y fuppléer par des matieres étrangeres. Les unes 
introduifent dans les mailles leurs propres poils; 
d’autres y font pénétrer une matiere plus ou moins 
g raífe ; d’autres emploient á la fois une femblable 
matiere &  leurs propres poils; d’autres enfin ren« 
dent leur ouvrage plus folide encore, en y inférant 
des fragmens de bois ou des grains de fable. R ien  
n’e íl plus propre á inte'reífer la curiofité d’un Ob- 
fervateur Philofophe que ces varietés íi remarqua- 
bles dans l’archite&ure des Infeáles de la méme 
claífe, &  nous avons á regretter que des Naturalis» 
tes célebres fe foient plus occupés de Ja claíüfi- 
cation de ces petits Anim aux, que de leurs moeurs 
&  de leur induílrie. N on-feulem ent on obferve 
des dífférences frappantes dans Ja maniere de batir 
des Infeftes d’une méme claífe; mais on peut en
core en occafionner de nouvelles chez Jes individus 
d’une méme E fpece, foit en Jes privant des maté- 
riaux dont ils ont coutume de fe fervir, foit en 
leur en fubílituant qu’ils n’ont pas accoutumé de 
mettre en ceuvre, foit enfin en les plagant dans 
des circonftances oü ils ne fe feroient pas trouvés



s’ils avoient été laifles h eux- mémes. J’ en donnerai 
des exemples dans les Obfervations qui fuivront 
immédiatement celle - ci.

L e 26 de Juin 1 7 3 7 , je  trouvai une grande 
Chenille ve lu e , á feize jam bes, dont les poils aíTez 
épais ne partoient point de tubercules. Ils étoient 
courts, &  d’un roux un peu argenté. L a  féparation 
des anneaux étoit marquée par des raies tranfverfa- 
les de couleur noire, féparées par de plus petites 
taches de couleur blanche. On voyoit fur chaqué 
anneau fix taches noires alignées avec ordre. Quand 
on touchoit cette Chenille, elle fe recourboit 011 
fe replioit fur elle-m ém e en maniere de cerceau 
ou en fpirale, &  demeuroit long-tem ps dans cette 
lltuation.

L e  premier de Juillet, fur les dix heures du ma- 
tin , elle commen^a á travailler á fa Coque. L a foie 
qu’elle tiroit de fa filiere étoit d’un blanc jaunátre. 
Tandis qu’elle mettoit cette foie en ceuvre, j'ob- 
fervai qu’il fortoit de fon derriere une matiere grais- 
feufe un peu plus jaunátre que la fo ie , qui falit le 
tiflu. Mais il ne fortit qu’une tres - petite quantité 
de cette matiere, &  elle fe deffecha p e u -á * p e u . 
Pour donner la forme á fa Coque, pour la m ouler, 
fi je  puis parler a in íl, la Chenille difpofoit fon 
corps le plus fouvent en maniere d’anneau applati. 
Cette Coque n’étoit point recouverte d’une forte 
de bourre, comme celle du V e r - á - f o ie : elle étoit- 
parfaitement á nud. Sa grandeur ne répondoit point 
du tout á celle de la Chenille, &  c ’efl: une Obfer- 
vation que bien d’autres Efpeces de Chenilles don- 
nent lieu de faire (1 ) . M a Chenille travailloit avec 
beaucoup de diligence, au bout de quelques heu-
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re s , la Coque étoit deja fa^onnée, &  fon tiíTu 
étoit aflfez ferré; mais il étoit néanmoins aflez tran- 
fparent pour permettre de voir diftin&ement la Che- 
nille. Une heure s’étant écoulée, quelle fut ma 
furprife de v o ir , au lieu d’une Coque blanchátre 
&  tranfparente, une Coque jaune &  parfaitement 
opaque! L ’ouvriere y avoit re'pandu une ahondante 
dofe de fa matiere graiíTeufe, qui avoit pénétré 
toute 1’épaiffeur du tiíTu, &  en avoic rempli toutes 
les máilles. L ’extérieur de la Coque en avoit priá 
un ceil luifant. A  mefure que l’enduit fe deífécha, 
fa couleur fe tern it, &  elle fe rembrunit un peu.

U n e  quinzaine de jours aprés, je  remarquai que 
la Coque étoit ouverte par un de fes bouts, &  qu’il 
en fortoit quelque chofe de n o ir , que je crus d’a* 
bord etre le Papillon: mais l ’ayant obfervée de plus 
prés, je  reconnus que ce que je  prenois pour le 
Papillon étoit la dépouille de Chenille. Je regardaí 
au fond de la Coque, &  j ’y apperjus deux petits 
corps noirs, de forme fphéroide, qui m’ápprirent 
que ma Chenille avoit été piquee par une Ichneu- 
mone qui avoit dépofé fes teufs dans fon intérieur, 
dont étoient fortis des V e rs , qui s’étoient métamor- 
phofés en boule alongée ( i ) ,  ou dont la Nymphe 
s’étoit faite une Coque de la peau meme du V er.

D a n s  le milieu de Juin 1739* on me remit une 
Chenille de l’Efpece de la précédente, &  qui má 
fournit l’occafion d’obferver mieux encore que je 
ne l’avois fa it, la maniere dont cette Efpece con- 
ílruit fa Coque. Je n’avois jamais vu de Chenille 
travailler avec plus d'aftivité que celle - ci. En peü 
de temps, tous les contours de la Coque furenc 
tracés; &  déjá elle avoit pris fa forme. Elle étoit

fort
( 1 )  Mim. fur tes Inf. T.  I V,  Mém. VIÍ.
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fort tránfparente. Je voyois la téte de la Chenille 
fe promener de toas cótés dans J’intérieur, la filiere 
s’alonger comme un b ec , &  laifler couler le ñl de 
foie dont les circónvolutions formoient le tiflu des
tiné á fervir de fondement á tóut l’ouvrage. J ’étois 
toujours frappé de la rapidité de l’exécution: Oii 
eüt dit que la diligente ouvriere fentoit qu’elle n’a
voit pas un feul inílant á perdre. Quand elle euc 
donné á fon tiflu un certain degré de confiílance „ 
&  qu’il fut devenu aífez ferré, j ’apperjus de trés- 
petits poils, fort courts* qui s’élevoient fur fa fur
face. Peu de momens aprés, j ’qbfervai que Jg 
Chenille répandoit de tous cótés une matiere graíle. 
C ette matiere paroifloit fortir de la bouche, ou au 
moins c ’étoit la bouche qui la diílribuoit de tous 
cotes. Elle íe répandoit dans le tiíTu foyeux comme 
une goutte d eau ou d’huile dans un papier brouií= 
lard. L a  comparaiíon n’étoit pourtant pas parfaite- 
ment exacte : notre matiere graiffeufe ne fe répan- 
doit pas autant en largeur que la goutte d’eau oix 
d’huile: elle couloit plutót comme un petit ruiíleau 
qui va en ferpentant, &  qui prés de fa fource, na 
fe  montre que comme un file t, mais qui va toujours 
en cromant á proportion qu’il s’en éloigne. L a  
Chenille diílribuoit ía matiere graiííeuíe avec au
tant de célerité qu’eíle filo it: mais aprés qu’elle eñ 
avoit diílribué une cértaine quantité; ou qu’elle 
avoit enduit une certaine portion du tiíTu, elle ces-
i ci j n ^ P an ^  ’ &  je  ne voyois plus fortir que 
le ni de loie. II s’écouloit un temps avant qu’ellé 
répandít une feconde dofe de fon enduit grais- 
í-ux ; ¿fe je  ne remarquois pas qu’elle obfeí-vat un 
certain ordre dans fa diílribution; qu’elle endüisíü 
dabord un des bóuts de la Coque * puis le bouc 
oppofe, & c .:  elle diílribuoit indifferemment fon 
enduit de tous cótés: aufli la Coque prioelle bienteí?

i  m e  II . M
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un osil m arbré, qui la fit reflembler aux ceufs de 
quelques Oifeaux. La marbrure étoit produite par 
le mélange de la couleur de la foie avec celle de 
l’enduit. Mais p eu -á -p e u  la marbrure difparut, 
&  la Coque devine entiérement de la couleur de 
l ’enduic.

J e m’attendois toujours á voir ma Chenille cou- 
cher de leur long les petits poils qu’elle avoit faic 
pénétrer dans les mailles du tiífu foyeux, &  qui 
s’élevoient perpendiculairement fur fa furface. J’a
vois vu d’autres Chenilles coucher ainfi leurs poils, 
&  les incorporer fi bien dans le tiíTu, qu’ils com» 
pofoient avec lui une forte d’étofFe aífez unie, rai- 
foie &  poils. Mais cette pratique ne fut point 
celle de notre Chenille: elle laiíía les poils dans 
la íltuation qu’ils avoient pris au moment qu’ils 
avoient pénétré le tiíTu: j ’ai dit qu’ils étoient fort 
courts ; apparemment qu’ils l’étoient trop pour 
pouvoir étre couchés dans les mailles, &  faire corps 
avec elles. Ils étoient roides &  fort preffés. Lors- 
que j ’appliquois le doigt fur la Coque, elle y reftoit 
attachée, &  je  la faifois ainfi changer de place a 
volonté. Les poils s’engageoient dans la peau de 
mon doigt, &  y retenoient la Coque. L e  travail 
de la Chenille lui donna beaucoup de confiítance: 
elle réfifioit bien á une aflez forte prefllon." Sa 
forme étoit agréable: elle étoit celle d’un cylindre 
arrondi par les deux bouts. E lle fembloit vern ie, 
tant l’enduit avoit été proprement &  uniforméraent 
diílribué i mais le vernis en étoit un peu mat.

A u  re íle , la Chenille dont je  viens de décrire 
les procédés, e íl 1a méme qui e íl repréfentée N °. 
98 de Goédaert. Je n’ en ai pas eu le Papillon.

•
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O B S E R V A T I O N  XXV.

Sur les Coques de foie & de poils, que f e  com- 
truifent quelques Efpeces de Chenilles a brolles. 

Coque double qu'une de ces Efpeces paroit f i  
conflruin .

I l  e íl quelques Efpeces de Chenilles velues, de 
grandeur médiocre, dont les poils font arrangés par 
gros paquets en maniere des broíTes, ce  qui leur 
a fait donner le nom de Chenilles a broffes. Cetr 
arrangement fingulier des poils e íl bien propre á 
caraóténfer ces Chenilles, &  á leur attirer l’atten- 
tion. D  autres poils, un peu plus lone;s, placés 
prés du derriere &  raíTemblés de méme en paquees 
imitent aíTez la forme d’ un pinceau, Ces Chenilles 
paroiíTent ainfi fort jolirnent vétues. Je ne les 
décris pas; je  ne fais qu’indiquer leur principal 
caraólere. Toutes appartiennent á la nombreufe 
claife des Chenilles á feize jambes.

A u  commencement de Juin 17 3 8 , on me remie 
une de ces Chenilles a brojfest qui avoit été trou- 
vee fur le JMoifetier. Elle écoit de la méme Efpece* 
ou, du moins du méme Genre que celle dont M* 
de R e a u m u r  a fait mention dans le Tom e I de 
fes M ém oires, page 88, &  qu’il a fait repréfenter 

u ,  * íg. 12 du meme Volume. Peu de temps 
apres, elle travailla á fa Coque. Elle y fit entreí 
fes propres poils; &  je  trouve dans mon Journal* 
qu elle fe les arracha. Elle en forma une Coque

fi£ure 0V3Íe» un peu renfíée dans le milieiu 
M  2
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mais dont le tiflu m i-foie &  poils étoit fi mineé 
qu’il ne déroboit point la vue de l’intérieur. On 
voyoit trés-bien au travers la Chryfalide, qu*i étoic 
d’un noir luifant. L a Chenille avoit recouvert fa 
Coque d’une> enveloppe de foie blanche , aflez 
femblable á l’enveloppe qui recouvre la Coque du 
V e r - á - fo ie .

V e r s  la m i-Ju illet, le Papillon foftit de cette 
Coque. II étoit contrefait. II portoit fes ailes en 
toit arrondi. Ses deux premieres jambes étoient fi 
grofles &  fi velues^ qu’elles cachoient toute ía 
téte. Ses antennes etoient en plum es, &  fa couleur 
etoit un gris cendre. Je ne pus lui trouver de trom
pe. C ’étoit une femelle. Elle pondit des ceufs de 
couleur grife , de figure ronde, mais applatie, au 
centre de chacun defquels on appercevoic un p etit 
trou ou plutót une forte d’enfoncement. N o tre  
Papillon m’apprit qu’il étoit du nombre de ceux qui 
prennent la précaution de recouvrir leurs ceufs de 
leurs propres poils.

J ’ e u s  dans la fuite d’autres Chenilles a broffes, 
qui. conflruifirent des Coques qui fembloient faites 
entierement de poils, &  dont la forme étoit aufli 
ovale. Cependant, quoique le tiflu foyeux ne fe 
montrát pas dans ces Coques, je  ne pus douter de 
fon exiflence. Tous les poils étoient fi bien liéá 
les uns fiux̂  autres, qu ils ne formoient qu’un tou t, 
&  ce n’étoit qu’avec peine que je  parvenois k les 
feparer les uns des autres. Cette petite opération 
me manifefla l’exiftence du tiflu foyeux. Je m’en 
aflurai mieux encore en déchirant une de ces C o
ques : elle me fk  éprouver une réfiítance qui m’an- 
nong% aflez que je  ne íéparois pas fimplement des 
poils; mais que¿ je  rompois d’aíTez forts liens de 
foie.
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L a Chryfalide d e c e s  Chenilles a une forme fin- 
guliere. Elle eíl bien de la claífe des coniques, 
quoique fa forme fembiat devoir l’en exclure. Elle 
va infenfiblement en augmentant de groífeur depuis 
la téte jufque vers le cinquieme anneau. L á , elle 
diminue tou t-á-cou p  de diametre, &  cette dimi- 
nution accroít de plus en plus jufqu’au derriere. 
L e  fixieme &  le feptieme anneau rentrent dans le 
cinquieme,au point de ne laiíTer appercevoir qu’ une 
tres-petite portion de leur contour.

D  a n s  le curieux M ém oire^*) oü M . de R e a tt-  
m ük traite de la conílruflion des Coques de foie 
&  de poils, il donne la defcription d’une Chenille 
a brojjes, qu’il avoit vu fe faire une Coque de ce 
genre. „  Les poils de cette Chenille, dit - i l , onc 
„  une couleur de foie blanche immédiatement aprés 
5, la m uej enfuite ifs deviennent blonds, pourtant 
s, tantót d’un blond plus blanc, &  tantot d’un 
w blond plus roux. Ceux qui font, employés á 
„  former les broífes, ont quelquefois leur pointe 
3, couleur de rofe. La, Chenille a aufli fur le der- 
M riere un pinceau de poils dont le bout e íl cou- 
„  leur de rofe. Ces couleurs tendres, &  la diílri- 
„  bution des poils, font un fo rtjo li habit de Che- 
j, nille. Elle paroít encore mieux vétu e, quand 
„  elle fe courbe un peu ,que quand elle e íl alongée; 
j, alors Ies intervalles, au moins de trois anneaux, 
„  paroiífent; ils font du plus beau noir velouté,
»  & c .”  J’ai eu cette Chenille tandis que j ’écrivois 
ce c i; &  l ’attention que je  lui ai donnée &  qu’elle 
méritoit, m’a valu quelques faits qui ayoient échap- 
pé á fon H iílorien.

( ,* )  Ménu X l l ,  p age 5 12 .

M  3
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J e ne connois point de Chenille de cette claflb 
qui foit plus tranquille que ce lle -c i ne m’a para 
l ’étre. Elle fait pea de chem in, &  fa marche e íl 
aífez lente. Elle fe tient ordinairement fous les 
feuilles dont elle fe nourrit. Je l ’ai nourrie de 
celles du Prunier: M . de R e  a u m u r  avoit nourri 
3 es fiennes des feuiiles du Chataignier. J’ai lieu de 
croire qu’elle mange auífí celles du Charm e, &  
probablement celles de qudques autres arbres.

£ a  été le 26 de Septembre fur les íix heures 
du matin, que ma Chenille a commencé á travail- 
3 er á fa Coque. C e qui m’a d’abord frappé dans 
fon travail, §a été de longs fils droits, [P ¿  V . Fig. 
a .  f f f - 1  incomparablement plu gros que les fils 
ordinaires de cette Chenille, qui étoient tendus 
depuis les parois du poudrier jufqu’aux hords exté- 
arieurs de la Coque commencée. L a  Chenille avoit 
zendu de femblables fils des deux cotes oppofés de 
la  Coque. L a  longueur d’un de ces fils étoit de 
prés d’ un pouce: les autres avoient depuis trois 
jigües jufqu’á íix ou fept. II fembloit que ce fuífent 
d e  petits cables que l’ouvriere eüt tendu pour 
affermir fon petic édifice. lis  ne paroiífoient pour- 
tant pas devoir produire cet eífet. En examinant 
l ’extrémité inférieure de ces petits cables, j ’ai re
marqué qu’ils fe divifoient a cet endroit a , co m -. 
m e pour embraífer une plus grande étendue de ter- 
re in , ou former fur le verre une forte d’empatemenr. 
C es fils en maniere de cables, m’ont rappelé ceux 
de la Moule. Dans ce méme endroit oü ces fils 
s’attachoient au verre, on voyoit une multitude 
de fils trés-fins, trés-ferrés, difpofés en maniere 
de zigzags irréguliers, qui formoient fur les parois 
incérieures du vafe, de petites taches b b b  blandió
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tres &  brillantes, d’une á deux lignes de largeur. 
La divifion des gros fils á leur extrémité inféríeure 
jndiquoit aflez qu’ils étoient formés de la réunion 
de plufieurs fils. Ces efpeces de cables n’étoient 
pas nom breux: il n’y  en avoit guere que quatre á 
cinq qui fuflent forc apparens; mais tous étoient 
tendus en ligne droite»

J’ a i  été furpris de la grandeur que la Chenille 
donnoit á fa Coque e e j  elle n’étoit point du tout 
proportionnée a celle de fon corps. L a  Chenille 
y étoit extrémement au large. L a forme de cette 
Coque n’étoit pas bien réguliere. Elle étoit fort 
large proportionnellemenc á fa longueur; &  res- 
fembloit plus á une forte de poche ou de fac qu’a 
une véritable Coque. Sa largeur étoit de dix 
lignes; fa longueur de quatorze. Un de fes bouts 
étoit coupé quarrément, &  la ligne droite qui le 
terminoit avoit une longueur de cinq lignes. Cette 
Coque, ou fi l’on veut cette forte de p och e, étoit 
aflez applatie fur les cotes.

L a F ileufe, comme on le juge bien, ne fe fer- 
voit pas de fon corps comme d’un moule pour 
donner la forme i  fa Coque. L e moule auroit été 
írop difproportionné. Elle portoit fon corps tantót 
d’un có té, tantót d’un autre, &  par-tout je  la 
voyois promener fa tete a droit &  á gauche avec 
aflez de lenteur. II m’étoit aifé de reconnoxtre 
qu’elle tiroit des fils de foie de tous cótés. Sa 
filiere étoit fouvent en vue.

C es fils, qui étoient d ’une grande fineífe, n’é
toient pas difpofés comme le font ordinairement 
ceux des Chenilles qui fe conílruifent des Coques 
de fo ie; ils ne formoient pas des zigzags: mais 
les uns trajoient des lignes droites; les autres, des

M  4
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courbes plus ou moins irrégulieres. L es fils droíta 
paroiíToient les plus nombreux lorfqu’on regardoit 
ía Coque par - dehors. On jugeoit encore de cette; 
direétion en fuivánc les mouvemens de la tete 
tandis que la filiere laílFoit couler le fíí. Ces fils1 
droits révenoieñt fouverit fur eux'-m ém es, &  tra- 
jóierit des lignes paralleles á la prem iere; mais qu i 
quelquefois divergeoient plus ou moins. L eur coti- 
íeusr étoit un blanc argenté tirant fur le grifatre.

N o t r e  ouvríere ne travailloit pas avec beau- 
coup d’añivicé: elle fe repofoit fréquemment &  
¿es intervalles de repos étoient plus ou moins longs,’

S o n  tiffu demeuroit fi tranfparent qu’il ne déro- 
boit aucune de fes tnanoeuvres. Je la voyois s’oc-' 
cuper á le fortifier de plus en plus par l’application 
íucceíTive de nouveaux fils. Cependant il ne per- 
doit rien de fa tranfparence. • - ■ ■ ■

J e l’ai dit:, c’étoit contre les parola du poudnet 
que ma Chenille s’étoit étabiie: elle ne pouvoie 
done mieux íe ^placer pour fatisfaire l'Obíervateur» 
leíais ce que je  n a i pas d it, c’éfl qu’elle ávoi^ 
recóuvert fa Coque d’une feuille de Prunier q u f 
s’étpit trouvée dans fon voifinagé. Comrhe cette 
feuille me déroboit une partie des manoeuvres de 
Jouvnere, j ai tenté de lenlever délicatement, fans 
íien  déranger dans íe tíflu , &  j ’y  fuis parvenú.

. T ° nF s *es cont°nra de la. Coque , quoiqu’un pea 
arreguliers, etoient parfaitement bien termines &; 
je  ne pouvois douter qu’ils ne fufient bien ceux' 
d-uitó Coque, &  non d’une fimple enveloppe, te le ' 
que celle que le V e r -a - fo ie  &  beaucoup d’autres' 
chenilles donnent á leur Coque. Cette derniere ’ 
¡Me paroiíjbk difféíer pa? plu§ d’un cara6tere dé Ja
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Coque que j ’ayois fous les yeux. Je n’ai done, pas 
été médiocrement furpris, loríque dans Tapres-midi 
du méme jo u r, j’ai appergu les commencemens 
d’une feeonde Coque (  Pl. V. Fig. i .  i i .)  beaucoup 
plus petite, que la Chenille conílruifoit dans l’inté- 
yieur de la grande. Cette feeonde Coque étoit de 
ía conítrudhon la plus réguliere. Sa forme étoit 
ovale. Elle avoit onze ligues de longueur, fur 
cinq de largueur; &  la Chenille la conílruifoit á peu- 
prés au milieu de la grande C oq u e: un de fes bouts 
íouchoit le bout quarré de celle-ci.

Q u o i q u e  cette feeonde Coque fík  conGdéra- 
blement plus petite que celle qui la renferm oit, la 
Fileufe ne laiffoit pas d’y  étre aífez au large: auíír 
n ’éto it-ce point en contournant fon co rp s, tantót 
en maniere d’S ,  tantót en maniere d’anneau appla- 
t i , qu’elle lui donnoit la forme &. les proportions 
qu’elle devoit avoir. E lle alloit &  venoit dans cette 
feeonde Coque5 á-p eu -p rés comme elle avoit fait 
dans la premiere. Quand elle avoit travaillé quel- 
qüe temps á l’un des bouts, elle paíToit á l’autre;. 
puis elle travailloit fur les cotes.
C ’ * ' ' . 4 * '

J ’a i  remarqué qu’elle prenoit plus d’afilivité k  
mefure que fon ouvrage avangoit. Les intervaljes 
de repos devenoient moins íréquens &  moins longs.

L a Coque intérieure n’étoit pas moins tranfpa* 
rente que la Coque extérieure, &  il n’étoit pas 
moins facile d’y fuivre á l-’oeil tous les mouvemens 
de lá C h en ille ........................................

J e ne doutois pas qu’elle ne íé fervít de íes poils 
pour épaiflir fon tiíTu, &  en diminuer la tranlpa- 
rence. Je la voyois néanmoins continuer fon tra- 
V’ail, fans qu’elle parüt fe difpofer á y faire entrer. 
íe§ poils dont elle étoit íi bien fournie. J ’en apper-
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Cevois bien gk &  lh quelques-uns qui s’étoienü 
détachés du corps, &  que l’ouvriere avoit couchés 
de leur long dans le tiflu ; mais jls étoient fort clair- 
íem és; &  je  jugeois facilement; qu’elle ne fe bor- 
neroit pas á inférer entre les fils une fi petite quan* 
Ijité de poils. Les autres Chenilles a brojjes que 
j ’avois obfervées, m’avoient aflez appris qu’elles 
n’aiment pas que leur Coque demeure trop trans
parente, &  qu’elles tendent á la rendre plus ou 
moins opaque.

J e t o i s  extremement curieux de faifir le mo- 
ment oú la Chenille mettroit en ceuvre cette grande 
quantité de poils dont elle étoit vétu e, &  qui me 
paroifloient teñir aflez fortement á fon corps; car 
la tranfparence du tiflu me permettoit de voir dis- 
tinftement les brofíes, &  méme de les com pter; <% 
j ’obfervois fort bien que les divers mouvemens que 
la Chenille fe  donnoit en promenant fon corps de 
coté &  d’autre, ne détachoient point les poils. Je. 
n’obfervois point non plus que la Chenille fe mít en 
devoir de les détacher aves les dents.

P e n d a n t  tout le temps que j ’avois fuivi notre 
puvriere, j ’avois été frappé d’une particularité que 
je  ne dois pas pafler fous filence. Ses jambes mem* 
braneufes s’alongeoient au point, que dans certames 
circonflances, on les auroit prifes pour de petits 
V ers  d’Ichneumones qui fortoient du corps de k  
Chenille. J’étois méme obligé d’y  regarder de forc 
prés pour n’y étre point trom pé; car ces jambes on? 
une couleur de chair qui accroít encore l’illufion. 
Cet alongement fi confidérable des jambes membra- 
neufes de notre Chenille, e íl trés-remarquable. On 
n’ignore p asq u e, lorfque les Chenilles travaillent á 
leur Coque, elles approchent fort du temps de la 
métamorphofe, &  que leurs jambes membraneufes,,
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bien loin de s’alonger alors, fe contraftent toujours 
plus ou moins. L ’alongement des jambes membra- 
jieufes de notre Chenille m’a paru lui etre utile. II 
lui aidoit merveilleufement á fe cramponner aux pa° 
rois fupérieures de la Coque, tandis que renverfée 
ainíi fur le dos, elle travailloít á en fortifier un des 
bouts.

E  n f  1 n , le moment fi defiré e íl arrivé, oü la Che» 
nille a commencé á fe défaire de fa fourrure, &  j ’al 
eu le bonheur de Je faifir. II étoit environ minuit. 
V oici comment la chofe s’e íl paífée,

L  e procede auquel ma Chenille a eu recours n’a 
reífemblé á aucun de ceux que je  connoiífois, &  
que M . de R e a u m u r  a décrits. Quand je  fuis re- 
venu l’obferver &  que je  l ’ai furprife dans l’opéra- 
tio n , elle étoit renverfée fur le d os, &  fes jambes 
étoient tournées vers le haut de la Coque. M ais 
je  dois faire obferver ic i, que les deux Coques avoient 
été filées de maniere que leur grand axe conpoit á 
angles droits l’axe du poudrier: leur longueur étoie 
done parallele á l’horifon. L e corps de ia Chenille 
étoit étendu en ligne droite dans la Coque intérieu- 
r e , &  elle étoit dans une fituation renverfée,com m e 
je  viens de le dire. Dans cette fituation, je  l’ai vu 
¡porter brufquement fon corps en avant ¿c le retirer 
aufll brufquement en arriere, &  réitérer cette ma- 
neeuvre á plufieurs reprifes, &  dans des intervalles 
de temps extrémement courts. Elle fembloit fe tré- 
mouífer violemment ou etre balottée avec viteífe de 
devant en arriere &  d’arriere en avant. Cela a duré 
un temps aücz long. Je m’étonnois méme que la 
Chenille ne fe laíTát pas plutót d’exécuter des mou« 
vemens en apparence fi pénibles. II n’étoit pas dif- 
ficile de deviner le but de ces mouvemens fingu- 
liers ,fí différens de tous ceux que la Chenille s’étoit

/
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donnes jufqu’alors: i|s tendoient raanifeftement h 
«détacher les poils. Cependant je  ne les voyois point 
¿ncore fe détacher, quoique la Chenille eüt deja 
exécuté fous mes yeux plufieurs balottemens. La 
tranfparence du tiflü ne paroiíToit pas saltérenM ais 
enfin, aprés un bon nombre de pareils balottemens 
fa i  vu des fáifceaux entlers de poils fe détacher’ 
les uns d’un endroit, les autres d’un autre. Bientéí 
le  tiíTu a perdii de fa tranfparence, &  d’infiant en 
ínftant elle a diminué de plus en plus. E lle n’a pour
tant p a s draiinué au point de medérobei entiéreineni 
la vue de la Chenill^

A  mefiyre que les poils etoienfc détachés par- Jes 
balottemens réitérés de l’Infe& e, je  ne les obfer* 
vois point percer le tiíTu &  fe montrer au dehors. 
comme M . de R e a u m u r  l’a raconté de ceux d’une 
grande Chenille velue. 11 reíloit méme un intervalle 
fenfible entre le haut des broíTes &  les paráis infé- 
rieures de la Coque, j e  croyois voir aÍTez. diftinc* 
tement, que les poils ne fe de'tachoient que parce 
qu’iís étoient fortement fecoués par les trémoufle- 
mens réitérés de la Chenille. Je ne veux pas néan. 
moins laiíTer entendre qu’ils ne frottaflent point con-, 
zre les parois de la C oque. &  que cesfrottemens ne 
contribuaíTent point á les détacher. L es mouvemens 
que la Chenille fe dcnnoit étoient fi. grands &  fi. 
brufques, qu il falJoit bien que les poils tencontras* 
fcnt fréquemment les parois de la Coque. Comme 
j.’obfervois tout cela a la lumiere d’une bougie, &  
que le tiflu étoit deja devenu un peu opaque, il 
étoit fagile que bien des petitqs chofes m’échappas* 
fent.

J e m’attendois k voir l’ouvriere diflribuer fes 
poils á-peu-prés égalément dans toute l’étendue du| 
tiflu , les coucher de leur lo n g , filer par defliis3 &
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en compofer aiñíl une forte d’étoffe mi-foie &  poité. 
C ’eít pourtant ce qu’elle n’a pas fait. E lle m’a pz- 
ru laiíTer les polis comme le hafard les avoit places i 
auífí en remarquoit-on d’aíTez gros faifceaux épars 
§á &  la eh divers endroits de la Coque, &  qui étoient 
plus ou moins engagés dans le tiíTu. On juge aíTez, 
(ju'une diílribution fi inégale des poils k dü produiré 
bien des inégalités dans l’opacité du tiíTu; je  devroiá 
dire plutót, dans fa demi-tranfparence. Je n’ai pu 
fuivre plus longtem s ma Chenille, parce qu’il étois 
ford tard, &  que mes yeux étoient fatigués par une 
fi longue obfervation &  par la lumiere de la bougie. 
L e  lendemain matin, j ’ai trouvé la Coque dans le 
méme état ou je  l’avois laiíTée: l’ouvriere n’avoic 
point touché á ces faifceaux de poils dont j ’ai parlé* 
Trois jours aprés elle s’eít changée en Cryfalide co
nique. (P l. V. Fig. i .  C.)

M . de R e a ü m ü r  a fait repréfenter k  Coque de 
cette Chenille á brolTes ( i ) ;  &  il a défigné par les 
termes d’envcloppe cotonneufe (2 ) ce que j ’ai nommé 
la Coque extérieure. M ais je  puis dire que cette 
énveloppe ne m’a point dü túut íemblé coíonneufei 
la foie dont elle: étoit tiíTue m’a paru ne différer point 
de celle de la Coque intérieure: & ,  Ce qui n’e íl pas 
équivoque, les contours de l’enveloppe étoient auífí 
bien terminés que ceux de la Coque intérieure: ils 
11’en différoient qu’en ce qu’ils n’étoient pas aufli ré- 
guliers. Je ferois done porté á penfeí que cette en* 
veloppe eíl moins une fimple enveloppe qu’une vé- 
íitable Coque. Aufli notre illuílre Obfervateur en 
parle-t-il ailleurs (3) Comme d’une véritable Coque. 
Quelquefois, d it* il, le tiffu extérieur efi plus ferré i

6 )  Tom. I , Pl. XXXIII, Fig. <5 & 7,
(Y) ibicl. pag. 519,

(3) M I .  pag. 435.



■ípo O B S E R V A  T I  O N S

il eft lui-mílme me premiere Coque qui r enferme la fe 
conde: &  il cite pour exemple la Coque méme de 
notre Chenille á broíTe. J’iníifte lá - deífus, parce 
qu’il n’eft pas indiíFérent pour un Naturalifte, de 
favoir qu’il eft des Chenilles qui fe conftruifent de 
doubles Coques. On connoít des faulTes Chenilles 
qui favent fe faire de doubles Coques plus remarqua* 
bles encore, &  dont je  parlerai ailleurs.

L e  30 de Septem bre, l’on m’a remis une Chenil
le de la méme Efpece que la précédente, &  qui 
avoit atteint le dernier terme de fon accroiíTement. 
L e  lendemain matin, elle avoit gagné le haut du 
poudrier, &  s’étoit cramponnée contre le couver* 
ele du papier qui en fermoit l’ouverture. L á ,  elle 
eft demeurée dáns l’immobilité la plus parfaite jus- 
qu’au 6 O&obre. Sa partie antérieure étoit courbée 
en are, &  fa tete étoit ramenée vers les premieres 
jambes. Cette attitude a peu varié. Cette longue 
inaílion ne m’a pas permis de douter qu’elle ne fút 
m alade; j ’ai foupjonné qu’elle nourriíToit dans fon 
intérieur des vers d’Ichneumones; &  je  n’efpérois 
plus de la voir íe mettre au travail. Je me trompois 
néanmoins; &  je  n’ai été défabufé, que lorfque j ’ai 
appergu quelques fils de foie qu’elle venoit de ten- 
d r e . ' C^étoient de ces petits cables dont j ’ai parlé. 
J ’ai done été averti qu’eíle commengoit á travaillerá 
fa Coque, &  j ’en ai été agréablement furpris. Pen- ¡ 
dant la longue durée de fon in aílion , j ’avois fouvent 
je té  fur elle quelques regards, &  j ’avois toujours 
été frappé de l’alongement exceífif de fes jambes 
membraneufes: il contribuoit encore á lui donner 
l ’air d’une Chenille qui fouíFre.

N o t r e  fileufe a tendu un plus grand nombre de 
cables £Pl. F ,  Fig. i . f f f  ]  &  de-cables plus longs J 
que la précédente. Ils m’ont offert les mémeg par-
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íicularités eífentiell.es que ceux que j ’ai décrits. Ils 
fe divifoient de méme en plufieurs fils á leur extré- 
mité inférieure, ou á celle par laquelle lis tenoient 
aux parois du poudrier &  aux feuilles voifines: on 
obfervoit auífi á cet endroit de petites taches blan- 
chátres &  brillantes, produites par des fils extréme- 
ment fins, qui, vus de fort prés, paroiífoient tracer 
des zigzags.

T o u s  ces cables alloient aboutir k la circónfe'ren» 
ce de la Coque dont la fileufe venoiti de tracer les 
contours. C e to it  la Coque extérieure: fa forme 
étoit affez réguliere, &  elle étoit bien arrondie. Elle 
tenoit par un bout aux parois intérieures du pou
drier, &  par un de fes grands c6tés, au couvercle 
de papier. Elle avoit environ dix-huit lignes de 
longueur ;fur onze lignes de largeur. Sa fituation 
étoit horifóntale, comme celle de la précédente, &  
fon tifia d’une tranfparence parfaite. II étoit par- 
tout uniforme. En un m ot, tous les contours en 
étoient fi exactement termines, qu’ils repréfentoienc 
au.m iéuxceux d’une. véritable Coque.

L E  travail de notre Chenille ne m’a'rien offert.de 
nouveau. Elle s’y étoit prife pour cOnítruire cette 
grande Coque de la méme maniere précifément que 
celle que j avois ob íérvéep eu  de jours auparavant. 
Elfe ne moncroit pas plus d’aftivité, &  fe repo- 
foit fréquemment péndant un temps plus ou moins 
long.

C e que je  defirois le plus de revoir, c’étoit
1 operación par laquelle elle fe déferoit de fes poils 
pour les faire pafíer dans fon tiíTu. J’en remarquois 
de longs qui étoient diíféminés Sá &  lá dans toute 
J etendue  ̂ de la Coque: ils y étoient méme en aífez 
grand nombre; mais leur- quantité n’ étoit pas telle
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qn’elle altérát le moins du monde la trafparence d i 
tiüu.

J ’a i  dit que la Chenille avoit commencé fon 
travail le 6 d’O ftob re: c ’étoit fur. Jes fept heures 
du matin. Sur les onze heures du foirá eJle n’avoin 
point encore commencé á. tracer les contours de la 
íeconde Coque ou de la Coque intérieure. Mais 
je  dois a v e n ir , que dans la crainte qu’elle ne fe 
d éfít de fes poilá au milieu de la nuit &  dans des 
momens oü je  ne pourrois l ’obferver, j ’avois taché 
de ret^rder l’achevement de l ’ouvrage, en agitant de 
temps en temps le poüdrier lorfqu elle fe remettoit 
au travail. Ce moyen réuflifloit toujours: Ja Che
nille fufpendoit aulTi-tót fon travail, &  ne le repre- 
jnoit qu’au bout d’un temps plus ou moins lonp. 
J’avois aflez obfervé, &  mes yeux commencoienc 
á fouffrir: avant que de me retirer, j ’ai confié ma 
Chenille á mon Defíinateur, homme curieux &  
Intelligent, &  ce n’a pas été fans lui recommander 
d’interrompre le plus fouvent qu’il pourroit le tra
vail de la fileufe, par le méme moyen que j ’avois 
employé &  qui m’avoit fi bien réufli.

É n v i k o n  demi-heure aprés, c ’e fl-á .d ire  far 
les onze heures &  demi , la Chenille a commencé 
á  conítruire la feconde Coque. Alors elle á mon- 
iré  plus d’aéiivité, &  fon aftivité a redoublé de plus 
en plus: elle a paru preflee de finir fon ouvrage. 
O n avoit beau agiter le poudrier, on ne parvenoit 
que rarement á interrompre fon travail, &  quand 
on 1 interrom poit, ce n’étoit que pour quelques 
inílans: elle reprenoit aufli-t6t Je travail avec uiiñ 
nouvelle ardeur.

J a  i  fait remarquer, qu’il y  avoit de Iongs poils 
difleminés dans le tiflu de Ja Coque extérieure: je

n’avois



S U R  L E S  Í N S E C T E S .  m

n'avois pas va comment ils y avoient été  places, &  
j ’avois fuppofé fimplement qu’ils s’étoient détachés 
de la peau par quelques frottem ens, &  que la Che« 
nille n’avoit _eu qu’á les recouvrir de foie. Les 
plus longs poils font ordínairement les plus expofés 
aux frottemens. Mais mon Deflinateur, qui n’avoic 
pss perdu de vue notre fileufe, a obfervé en ce 
genre des pardcularités remarquables. Taadis qu’il 
fuivoit aumilieu de la nuit, á la lumiere d’une bou- 
g íe , toutes les manoeuvres de la fileufe, &  qu’ii 
s’aídoit méme du fecours d’une loupe, il ]’a v a  
porter plufieurs fois fa tete vers Taigrette de poils 
placee lur le derriere. Cette aigrette qui, comme 
.l’on fait, eíj compofée des plus longs poils, étoit 
alors dans l’ombre, &  l ’Obfervateur ne pouvoit 
appercevoir ce que la tete faifoit prés de cette  
aigrette: mais lorfque Ja tete étoit ramenée vers 
Ja lumiere, il voyoit diílin6lement un poil olacé 
entre les dents de la Chenille, &  qu’elle alloit 
depofer dans le tiíTu de la Coque intérieure L ’ai- 
grette a difparu p eu -á-p eu . II y avoit d’autres 
poils repandas fur les parois intérieures &  inférieu- 
res de la Coque: l ’Obfervateur a vu encore diftinc- 
tement 1 ouvnere faifir ces poils aVec íes dents &  
les apphquer ga &  la contre le tiíTu foyeuy.

L e  7 fur les_ fix heures du matin, je  fuis revena* 
obferver. L a  feconde Coque étoit bien fáconnée

r e n S "  Filie S ° Y  já i Un peu de fa ^ n f Pa- 
' de ' Cl° Ur  a' peu‘ Prés dans Je tnilieude la longueur de Ja Coque extérieure. E lle étoit

d o n c,co?rae celle-£1,dans une ftaation h o r i f o n S  
M e  avoit environ dis ljgm s d¡, j „  ° " ra£

l S r i t  SeU/ '  U  padenI avoit fíiivi
louvnere pendant toute la nuit &  ju i^ a u  point

lome II . ]$[
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P e u  de momens aprés, j ’ai vu la Chenille fe 
donner de grands mouvemens de tout fon corps, 
fe balancer, en quelque fo rte , de devant en arriere 
&  d’arriere en avant. Elle fe contournoit alterna- 
tivement en divers fens. Elle abaiífoit &  élevoic 
alternativement fa partie antérieure &  la poñérieure. 
Elle réitéroit cela á plufieurs reprifes. D ’autrefois 
elle contournoit fon corps en maniere d’S ou d’an- 
neau, &  lui faifoit prendre un inílant aprés quef- 
qu’autre attitude. D ’autrefois encore , elle luí 
faifoit exécuter une forte de mouvement ondula- 
toire. Pendant que ces divers mouvemens s’exécu- 
toient, les poils des broífes fe détachoient de plus 
en plus, &  le tiíTu devenoit de plus en plus opaque, 
Quelquefois, il fembloit que la Chenille fe renverfát 
fur le d o s, pour fe remettre enfuite dans fa pre* 
miere pofition. Je n’oferois néanmoins raffurer9 
parce que le temps étoit fort obfcur, &  que le tiíTu 
avoit beaucoup perdu de fa tranfparence.

L a  Chenille a continué á fe donner ces grands 
mouvemens pendant prés de trois quarts-d’h eu re: 
mais j ’ai trés - bien remarqué qu’ils fe rallentiíToient 
p e u -á -p e u : ils font enfin devenus fortlents &  de 
plus en plus lents. Je n’ai pu méconnoítre leur 
e f f e t .  L a Chenille ne pouvoit exécuter de fi 
grands mouvemens, fans que les poils des brolles' 
frottaíTent continuellement contre les parois de la 
Coque. On voyoit á ne pouvoir s’y méprendre, 
que les frottemens de ces poils étoient tré;-friquen?. 
É t ,  ce qui n’ étoit point du tout équivoque, on 
appercevoit un grand nombre de trés-petits poils 
qui pergoient au travers du tiíTu &  qui fe mon- 
troient á fa furface. Des faiíceaux de plus longs 
poils étoient épars &  líi vers le bas de la Coque. 
L a  Chenille les a lailíes ou le hafard les avoit places,
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&  n’a point entrepris de les diílribuer uniformémenc 
dans le tiflu. Ses forces étoient apparemment épui- 
fées" par les mouvemens violens. qu’elle s’étoic 
donnés pour faire tomber les poils. Aprés leur 
chute, le dos de la Chenille noffroit plus aucun 
veftige de brolles, &  il étoit á-peu  -prés aulü ras 
que celui des Chenilles raies.

C e t t e  Efpece de Chenille á  brofíes mérite 
a f lu r é m e n t  l’actention des Obfervateurs; &  j e  fuis 
bien éloigné de penfer qu’elle m’ait montré touc 
fon favoir - faire. O n pourroit la déterminer^ k 
c h a n g e r  fort fes manceuvres en la plagant dans des 
circonítances qui lui feroient fort étrangeres, ou 
en la dérangeant dans fon travail en lui enlevanc 
une partie plus ou moins corifidérable de fon t i f l u .
I I  fa u d r o it  encore tenter d e  i’épiler avant qu’elle 
c o m m e n j á t  á  conftruire fa C oque: il feroit curieux 
de favoir, íi aprés avoir finí la feconde Coque, 
elle fe donneroit les mémes mouvemens que l¿s 
Chenilles de fon Efpece fe dounent pour faire toru- 
ber les poils des brofíes.

N a
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O B S E R V A T I O N  XXVI.

Divers faits relatifs a l'art avec lequel la belle 
Chenille du Bouillon - blanc conflruit fa  Coque.

el  e déíigne cette Chenille par l’épithete de b e l l e , 
parce que le Bouillon-blanc en.nourrit une autre 
qui ne iui reííemble ni par les couleurs, ni par la 
taille. L e  Bouillon - blanc eít trés-commun le long 
des grands chemins &  n’eít connu des gens de la 
Campagne que fous le nom de B on -h om m e.  Cette 
Planee porte de grandes feuilles trés-velues ou trés- 
cotonneufes, &  pouíTe une tige droite qui s’éleve 
iouvent á deux ou trois pieds de hauteur. C ’eít 
fur cette tige qu’on découvre plus facilement la 
Chenille dont je  vais entretenir* mon leéteur. L e  
fond de fa couletir eít un aflez beau gris de p erle , 
fur lequel font jetees de petites taches noires, 
qu’environnent d’autres taches d’un jaune tendre. 
Cette Chenille a feize jam bes: elle eít ra fe , un 
peu au-deílus de la grandeur mediocre. Elle eít 
a íllz  commune fur le Bouillon-blanc en Juin &  
Juillet. M . de R e a u m u r  en a donné l’H iítoire 
( i ) ; &  quoique Ies faits qu’il en rapporte ,foient du 
méme genre que ceux qu’ elle m’a offerts, je  me 
perfuade qu’on ne fera pas fáché de trouver ici le 
rácit de mes propres Obfervations. Je n’ai pas vu 
précifement les mémes chofes que ce grand Obfer- 
vateur, &  il n’avoit pas vu précifement les mémes 
chofes que moi. D ’ailleurs, tout ce qui tient k 
rinduíírie des Infeétes eít bien plus propre á piquer

( 1 )  Bfírn. fu r  l a  In f. T .  I ,  pag, 576 &  fuiv. Pl. X L 1II , I'ig. 3 , 4 -
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la curiofité d’un amateur, que toute autre pardcu* * 
¿ricé de l’Infeftologie.

N o t r e  belle Chenille du Bouillon-blanc fut 
une des premieres Chenilles qüi ftxerent mon atten
tion, quand je  commencai a m’occuper de l’étude 
des Infettes. Je connoifiois fes procédés indus- 
trieux; mais je  n en ávois pas été moi-méme le fpec- 
tateur, &  je  defirois fort de l’étre. Je ne négligeai 
done pas de chercher cette Chenille. lar le Bouillon- 
blanc: j ’en trouvai trois fur le haut de la, tige de 
cette plante le' 6 de Juin 17 3 7 ; je  les renfermai 
dans un poudrier avec quelques feuilles de la plante 
qu’elles aimoient. Ipiles en mangerent fous mes 
y eu x ; mais ce ne fut qu’aprés qu’elles eureñt pris 
la précaution d’en écarter le duvet cotonneux &  
jaflez épais qui les recouvroit. II n’étoit pas appa- 
remment un aliment qui leur convint.

L e 9 du méme mois, je  remarquai qu’une de 
mes Chenilles s’étoit cachée fous les feuilles &  
qu elle tiroit des fils de foie de tous les cótés. Je 
jugeai aufli -tót qu’elle vouloit fe préparer á la mé- 
tamorphofe. Je la fis pafler fur le champ dans un 
autre poudrier oíi j ’avois eu foin de mettre une 
certaine quantité de terre feche, prefqu’aufli fine 
que du fable ordinaire. Elle ne tarda pas á percer 
cette terre &  á s’y enfoncer. A u bout d’environ 
trente -fix  heures, curieux de favoir fi elle avoit 
beaucoup avancé fon ouvráge, j ’inclinai doucement 
le poudrier pour en faire fortir la terre qu’il con- 
tenoit. Je vis paroítre fur le fond une coque de 
terre de la figure &  de la grofleur de celle du 
V e r -á - fo ie . L ile avoit beaucoup de confiílance; 
car, quoique je  la preíTaíTe aflez entre mes doigts, 
je  ne la fentois pas céder á cette prefíion. J e n  
conclus que, fi elle n’étoit pgs entiéremeut ache-
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v é e , elle étoit au moins trés-avancée; &  je  préfu- 
mai qu’elle devoit-étre d’une épaiffeur confidérable, 
M ais cela ne fatisfaifoit pas ma curioíité; je  regret> 
tüis de n’avoir pu découvrir comment la Chenille 
s’y étoit prife pour conílruire une pareille Coque. 
Dans la vue de m’inílruire par moi-méme de fon 
a rt, j ’eus recours a a moyen que M . de R e a u m u r . 
avoit lui-m ém e pratiqué. Je íis une breche a la  
Coque: je  l’ouvris á un des bouts. Je mis ainfi 
l ’intérieur á découvert. Je vis alors que la Coque 
étoit un compofé de terre &  de fo ie , trés-bien 
lié dans toutes fes parties &  dont l’épaiíleur étoit 
de plus d’une iigne. Je pofai la Coque de fon Jong 
fur un petit tas de terre fe c h e , &  j ’attendis avec 
impatience ce qui réíhlteroit de ma tentative.

L e bout par lequél j ’avois ouvert la Coque fe 
trouva répondre au derriere de la Chenille. Elle 
ne pouvoit done venir réparer la bréche qu’aprés 
s ’étre retournée bout par bout. Ce fut auífi ce 
qu’elle ne manqua pas de fa ire , &  qu’elle exécuta 
trés-prom ptement, Elle étoit déjá fi raccourcie3 
qu’elle n’avoit guere que la moitié de fa longueur s 
¿c fes jambes membraneufes étoient fi contraóiées 
qu’elle ne pouvoit plus en faire ufage. Quand elle 
eut amené fa tete á Touverture d é la  bréche, elle 
la porta en avant &  tata de tous cótés. Sa partie 
antérieure étoit encore fufceptible d’un certgin alon-r 
gement. En tátant ainfi de tous cótés elle rencon- 
íra bientót Ja terre fur laquelle repofoit le Coque 5 
elle prit entre fes dents un grain de cette terre: 
elle alia le placer contre les bords de l’ouverture; 
&  pour le maintenir mieux en p lace, elle le preífa 
avec fa tete ; elle s’efforja de le faire pénétrer entre 

-les grains qui cotnpofoienc les bords de l’oiiverture, 
guxquels elle le lia plus étroitement encore par des



fils de foie. Aprés a voir mis' en place ce premier 
jrrain elle porta de nouveau fa tete hors de la 
Coque alongea fa partie antérieure, &  s’avanga 
méme fi fort áu dehors de la breche, que prés de 
la raoitié de fon corps étoit á découvert. E lle laihc 
un fecond grafin, le tranfporta, le plaga, le preiia 
Se raíTujettit , comme elle avoit fait le premier. 
E lle continua foüs mes yeux la méme manosuvre; &  
j ’ o n  voit bien qu’élle t.endoit á diminuer de plus en 
plus Touverture de la bréche; mais je ne fais quel 
mouvement elle fé donna pendant le travail, qui 
la jeta hors de íá Coque. J’efpérois qu elle y ren- 
treroit: elle ne fut pas parvenir k.en enfiler 1 ouver- 
ture. Je pris done le parti de la remettre moi- 
méme dans fa Coque, mais elle en reíTorat fans 
avoir repris le traVail.

M a  curiofité r/ayant pas été entiérement fatis- 
fa ite , je  m’adreílai á une autre Cnenille qui étoit 
entrée en terre, depuis aífez peu de temps. J’en- 
levai -avec précaution toute la terre qui recouvroit 
fa C oque, &  je  ia mis ainfi entiérement a décou
vert. Elle n’étoit ni auffi groíTe ni auffi forte que 
la précédente. Je n’eus pas befoin d’y faire une 
bréche comme j ’avois fait a cette derniere. En la 
détachant du fond du poudrier fur lequel elle étoit 
appliquée de fon long, il s’y fit une ouverture á 
l’endroit qui répondoit au fond du vafe. Cette 
ouverture qui occupoit le milieu de la longueur^de 
la Coque, n’étoit pas fi grande que celle que j ’a
vois faite á un des bouts de l’autre Coque. Pour 
réparer la bréche, ma Chenille ne s’y prit pas pré- 
cifément comme celle dont j ’ai parlé. Elle ne porta 
point fa tete hors de l’ ouverture: mais elle t?(ndit 
des fils de foie, d’un bord á l’autre de cette ouver
ture. Ces fils fe croifoient de mille &  mille ma*

N  4
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nieres, &  de la reunión de tous ces fils fe forma 
p eu -á -p e u  une toile ou une forte de voile tendu 
au devant de l’ouverture, &  qui ne me permettoit 
plus de voir ce qui fe pafíoit dans I’intérieur de la 
Coque. J’obfervai feulement , que la Chenille 
pouflbit de temps en temps la toile en dehors; mais 
je  ne pouvois déméler fi c ’étoit pour y enchaíTer 
des grains de terre dont elle pouvoit avoir, une 
petite provifion, ou fi c’étoit pour forcer la -toile 
á  prendre une convexité relative á la forme 'de la 
Coque Quoi qu’il en fo it; la bréche fut parfaite- 
m ent rebouchée á l’aide du nouveau tiffu.

L e plaifir que j ’avois goúté a fuivre de fi prés 
Je travail de nos deux Chenilles, me rendit preíque 
dur a l’égard de celle dont je  parle. Je n’avois 
pas vu encore tout ce que je defirois de voir. A  
peine eut - elle achevé de réparer le défordre que 
ja vo is  occafioné á fon petit batiment, que je  lui 
préparai un nouveau travail beaucoup plus confldé- 
Table que le premier, en faifant une large bréche 
á  un des bouts de la Coque. Quoique la diligente 
cuvriere düt étre déjá aflez fatiguée &  que fa pro- 
viüon de foie diit étre fort épuifée, elle ne laifla 
pas de fe remettre á l’ouvrage &  d’entreprendre 
de réparer l’énorme bréche que je  venois de faire 
á  fa Coque.

S o n  premier foin fut d’attacher un f i l  á  un des 
bords de l’ouverture : je  la vis en fuite fe fervirde 
ce  fil comme d’un petit cable pour forcer le bord 
s, fe courber en are &  á reprendre la forme convexe- 
que je  lui avois fait perdre en ouvrant la Coque, 
L ile  tira done á elle Je petit cable, &  quand elle 
eut donné au bord de la Coque la convexité qu’elle 
lui vouloit, elle fisa le bout du cable á une des 
parois intérieures, &  parvinc ainfi á maintenir le
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bord de la breche dans la fituation que requéroit 
la nature du travail.' J’avois com íie ’ déchiré les 
bords de l’ouverture: il y avoit done des porcions 
qui failloient plus en dehors les unes que les autres: 
la Chenille attacha de petits cables á toutes les por- 
tions qui failloient trop ou qui étoiene trop ren- 
verfées ; &  á l’aide de ces cables, elle les redrefla 
p eu -& -peu, les ramena vers i ’axe de la C oq u e, 
leur fit reprendre le degré de courbure converíable, 
&  les maintint dans cette fituation en arrétant les 
extrémités des cables aux parois intérieures de la 
Coque. Quelquefois c’étoit avec fes dents qu’elle 
forjoit les bords de l ’ouverture á reprendre la po- 
fition &  la courbure qu’exigeoit la forme de cette 
partie de la Coque. Par ces divers procédés, elle 
parvint enfin á rendre l’ouverture aflez exaftemenc 
eirculaire, d’irréguliere ou d’échancrée qu’elle étoic 
auparavant.

I l  lui reíloit á boucher cette grande ouverture ' 
&  ce n’étoit pas un petit travail. Elle s’y prit d’a- 
bord de la méme maniere que la Chenille dont j ’ai 
parlé au commencement de cette Obfervacion: elle 
s’avanja hors de fa Coque, &  alongea fa partie 
antérieure, tata de tous cótés avec fa téte jufques, 
k ce qu’elle eüt rencontré la terre feche fur laquelle 
repofoit fon petit batiment. E lle faifit avec fes 
dents un grain de terre, qu’elle alia enchafler dans 
les bords de la breche, &  aprés l’y avoir bien 
enchaíTé ou encaftré, elle fila par deflus. Elle réi-' 
téra plufieurs fois la méme manoeuvre. Enfin, com
me fi elle fe fue laíTée de tranfporteí un á un les 
grains de terre, &  de les mettre en place les uns 
aprés les autres, je  la vis en lier plufieurs enfemble 
avec des fils de fo ie , en former un paquet qu’elle 
ti«níporta dans íá Coque &  qu’elle appliquá aux
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bords de la breche. Elle J’y  arrét'a folidement 3  
l ’aide d’un bon nombre de fils de fo ie ; puis avec 
fa téte &  fes dents, elle donna a ce" paquet de 
grains de terre la forme &  le degré de courbure 
requis, Elle tranfporta ainfi fous mes-yeux &  mit 
en place plufieurs de ces paquets. L ’ouvérture de 
la bréche fe. rétréciífoit de plus en plus, &  la ré- 
paration étoit déja aflez avancée, lorfque la Che
nille voulut aller travailler á l’autre extrémité de 
la Coque. Elle ne pouvoit y  parvenir qu’en fe 
retournant bout par bout &  en amenant fa téte á 
l ’endroit oú étoit auparavant fón derriere. Elle 
i ’exécuta fort heureufement. Aprés avoir travailló 
quelque temps vers cette extrémité de )a Coque, 
elle voulut revenir travailler a fermer la bréche. 
Pour cet effet, elle fe contourna de maniere que la 
téte &  le derriere fe tróuverent tous deux dans i’ou- 
verture. Ils ne devoient pas y re íte r: elle retira 
Je derriere dans l’intérieur de la Coque , &  porta 
fa téte en avant: mais ce grand mouvément ne "fut 
pas fans doute Bien calculé: dans l’inftant oíi lá 
Chenille l’exécutoit, elle fut jetée entiérement hors 
de l ’ouverture. IÍ en fut de cette Chenille comme 
de l’autre ; elle ne fut point rentrer dans fa Coque; 
&  lorfque je  l’y eus tttoi-méme replacée3 elle refu- 
fa d’y travailler &  en reflortit. Elle préféra de 
percer la terre á cóté de fa C oque, de s’y enfoncer 
a  une certaine profondeur &  d’y entreprendre un 
nouvel édifice. Qn juge bien qu’il fe reflentit beau
coup de la dépenfe confidérable que l’ Archite&e 
avoit fa ite: aufli n’eut * il guere que la moidé de 
la grandeur du prem ier, óc les parois en étoiení 
trés-m inees,

U n e  terre recluite en poudre trés - fine ne con- 
vient pas á nos Chenilles du Bouillon - blanc: il leur
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faut une terre dont les grains aient une certaine 
groíTeur; &  ce que je  viens de raconter de leur 
travail l’indiquerolt aflez: mais j ’ai lá-deflus une 
expérience direfte: une de ces Chenilles á q u i j V  
vois íervi une terre tres-p u lvérifée , refufa d’y 
travailler &  en reífortit quelque temps, aprés s’y 
étre enfoncée. ■ ■ .

P o u r  mieux juger encore de la conííru&idn de 
nos Coques de terre, j ’en plon'geai dans d e .l’eau 
froide; je les y détrempai, &  je reconnus évidem- 
ment qu’elles étoient formées d’un tiíTu aflez épais 
&  aflez ferré, moitié terre &  moitié foie. Chaqué 
grain de terre tenoit á des fils de fo ie , &  tBtis 
étoient liés les uns aux autres par de femblables ííís.

E n Juin 1739 , m’étant procuré un aíTez bon 
nombre de nos Chenilles du Bouillon - blanc dans la 
vue de m’affurer fi elles étoient de celles qui man- 
gent leur dépouille ( r ) , j ’en profitai pour répéter 
mes premieres Obfervations fur la conítruétion de 
leur Coque &  pour varier davantage mes expé- 
riences fur ce fujet intéreflant. Je commenja? par 
renfermer plufieurs de ces Chenilles, les unes dans 
des poudriers, les autres dans des boítes, fans leur 
donner de la terre ni aucuns autres matériaux. Je 
voulois favoir fi elles parviendroient á fe conílruire 
une Coque de puré foie. Elles n’y  réuflirent point; 
<& aprés avoir tiré des fils de cote &  d’autre elles 
périrent.

P a r m i  les Chenilles que j ’avois privées de ter
re , il y en eut uñe qui fe trouva par hafard á por
tée de quelques reítes de feuilles du Bouillon-blanc. 
Elle efíaya de les faire entrer dans la cónílruólion 
de fa Coque. A vec íes dencs elle en détacha des 
parcelles, &  fe mic a les arranger a u to u rd ’elle.

C¡0 Obf. XVII,
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L ’arrangement qu’elle leur donnoit n’imitoit pas 
mal celui qu’un Magon d.onne aux pierres avec 
lefquelles il veut élever un mur. Je remarquai que 
le  petit mur que ma Chenille avoit commencé á 
élever autour d’e lle , fembloit deíliné á fervir de 
bafe á une forte de voüte. II me vint alors en 
penfée de mettre auprés de l’ouvriere quelque* 
petits morceaux de papier &  un peu de terre fech e, 
pour voir fi elle entreprendroit de faire ufage 
ces différens matériaux. E lle l’entreprit en eíFet; 
elle lia enfemble qúelques-uns des m orceaux de 
papier, Si fe faifit de Ja terre dont elle tenta d’em- 
.pjpyer les grains á élever fon mur, comme elle y 
avoit employé des parcelas de feuilles,-mais de tout 
cela il ne réfulta riert qui eú tT á ir  d’úrie véritatíle 
Coque: elle ne réuífit propreinent qu’á jeter les 

.premiers fondemens d’une Coque; je  veux dire, 
a. tracer l’enceinte qui devoic en déíerminer la 
grandeur.

U n e  autre Chenille, que j ’avóis log^e dáns un 
p o ú d rieren  partie plein de terre feche, ne s’en- 
fonga point dans cette terre , pour s’y préparer á 
la  métamorphofe: elle s’établit á la íurface, &  con- 
tre les parois du vafe. E lle travail la d’abord fur 
le  modele de celle dont je  viens de parle?. Elle 
traga autour d’elle un efpace ovale; o u , pour parler 
plus exa&em ent, elle éleva autour d ’elle un petit 
mur de terre &  de fo ie , qui formoit une enceinte 
de forme ovale. E lle s’occupa enfuite á exhauíTer 
les murs par l’addition fucceífive d’un grand nom
bre de grains de terre, que je  la voyois faifir avec 
fes dents, tranfporter dans fon dom icile, mettre en 
p lace, &  lier les uns aux autres avec des fils de 
foie. A  mefure que les murs s’élevoient, ils pre- 
noient de la courbure, &  tendoient á forjner une 
voüte. J’iiéfite á faire i ’honneur á l’inteljigqnce



S Ú R L E S I N S E C T E S ;  205

de l’Architefle d’une chofe qui me frappa beau- 
coup; c ’eft que plus elle élevoit les m urs, &  plus 
elle retranchoit de leur épaifíeur.

J ’ a i  dit ailleurs ( i )  que les Chenilles quifecons- 
truifent des Coques de forme ovale, telles que celle 
du V er-á-foie, parviennent a leur donner cette for
me en contournant leur corps en divers fens, le 
plus fouvent en maniere d’anneau, ou en maniere 
d’S , &  qu’il eft ainfi une forte de moule qui deter
mine la figure &  les dimenfions de la Coque. L es 
Chenilles qui travaillent fur un pareil m odele, fonc 
done renfermées dans leur Coque tandis qu’elles la 
conftruifent. Cette maniere de batir eft commune 
á quantité d’Efpeces de Chenilles* &  elle eft en 
particuíier celle de la Chenille du Bouillon-blanc: 
la terre dans laquelle elle s’eft enfonce'e pour s’ymé- 
tamorpholér, l’environne de toutes parts, &  fon 
corps determine la figure &  les proportions de ¡la 
Coque m i-foie &  terre, au centre de laquelle elle 
demeure renfermée. L a  Chenille, dont je  raconte 
ici les procédés, m’offric á cet égard une particulari- 
té bien remarquable: elle parvint á donner la forme 
á  fa Coque, fans y étre renfermée pendant qu’elle 
la conftruifoit. Ordinairement fa partie poftérieure. 
repofoit fur la terre da poudrier: elle n’étoit done 
point renfermée dans l’enceinte de l’édifice, tándis 
que la téte s’y portoit de cóté &  d’autre pour y  ar- 
ranger &  y affujettir les matériaux. M ais lorfqu’elle 
fut fur le point d’achever fa Coque, elle s’y renfer- 
ma en entier. Cette C oque, conftruite d’une ma* 
niere fi nouvelle, avoit bien á peu-prés la forme &  
les proporcions qu’elle devoit avoir. Cependant je  
ne diflimulerai pas qu’elle fe reflentoit un peu de la 
fagon finguliere dont elle avoit été travaillée. Elle 
étoit fort minee dans le mi lie u ; on y appercevoit

(O ot>r. xxii,
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méme un petit vuide: de plus, elle étoit beaucoug 
plus large proportionnellement á fa longueur, qu’el
le n’auroit du letre . E lle reífembloit done plutóc 
á une forte de nid qu’á une véritable Coque. Elle 
étoit appliquée contre les parois du vafe, comme 
les nids des M ouches magonnes le font contre les 
murs de nos maifons. II y avoit encore une ouver
ture dans la partie inférieure de la Coque: la téte 
de la Chenille fortoit par cette ouverture, &  quel. 
quefois prés de la moitié de fon corps. Elle périt 
au bout de quelque temps fans avoir bouché cette 
ouverture.

P l u s i e u r s  de mes Chenilles qui s’étoient en» 
foncées en terre, s’y étoient conítruites des Coques 
auxquelles ríen ne manquoit. L ’occafion étoit bien 
favorable pour répéter mes premieres expériences 
fur l’art avec lequel ces Chenilles travaillent: je  ne 
la laiíTai pas échapper. A v e c  des cifeaux j ’ouvris les 
Coques en divers endroits. Les unes furent ouver* 
tes fur le c ó té : les autres le furent dans une de leurs 
extrémités. Toutes mes Chenilles ne réparerent pas 
la bréche de la méme maniere: les unes employerent 
á cette réparation la terre &  la foie : d’autres n’y 
em ployerent, ou ne parurent y employer que la 
foie. Celles-ci fe bornerent done á tendre un voile 
devant l’ouverture. Je ne détaillerai pas les ma- 
nosuvres de ces Chenilles; parce qu’elles ne different 
point de celles que j ’ai décrites dans cette Obfer- 
vation.

J e  viens de dire que j ’avois ouvert des Coques 
p ar une de leurs extrém ités : j ’effayai d’en ouvrir une 
au x  deux bouts: je  crus que je ne pouvois trop 
varier mes eílais: la Coque que j ’avois traitée ainfi 
n ’ étoit plus qu’une forte de fourreau. L a  Chenille 
qui s’y  écoit renferm ée n’en trep n t point de réparer 
Jes breches: elle fortie de fa Coque fans avoir fait
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anean travail. je  la forgai d’y ren trer; elle en for- 
tic pour la feconde fois. Je l’obligeai encore a ren
trer dans fon domicile; &  pour l’y reteñ ir, j ’en- 
fongai dans la terre un des bouts de la C oque: je 
la plagai ainfi dans une fituation verticale. Cette, 
feconde tentative fut aufll infru&ueufe que la pre
ndere: la Chenille abandonna encore fon dom icile, 
&  elle fe difpofoit á s’enfoncer dans la terre , lors- 
que j ’iraaginai de faire une troifieme tentative. Je 
3a fis rentrer dans fa C oque, &  je  couchai la Coque 
de fon long dans la terre , de fagon que les deux 
bouts ouverts éroient bouchés par la terre. Cette 
derniere tentative ne fut pas plus  ̂ heureufe que les 
précédentes: la Coque avoit été fans doute trop 
jnakraitée: la Chenille refufa conftamment d’y  de- 
meurer &  de la réparer.

Q u e l q u e s - u n e s  de mes Chenilles que j ’avois 
entiérement privées de terre, parvinrent á fe faire 
de fort bonnes Coques avec leurs excrémens &  des 
portions de feuilles, qu’elles lierent les uns aux au- 
tres au moyen d’un tiífj foyeux. T outts fe trans- 
formerent enfuñe en Chryfalides, qui ne parurent 
fous la forme de Papillon que dans les premiers 
jours de Juin 1740, Ce fut environ fix femaines 
plus tard qn’á l’ordinaire. C e retard remarquable 
avoit été occafioné par 1’ H iver fi long &  íi rude de 
cette année. On connoít les curieufes expériences 
par lefquelles M. de R e a ü m u r  a prouvé, ( r )  que 
la durée de la vie des Infeítes eíl toujours en rap* 
port av;c  le degré de la température de l’air, &  
qu’on peut á volonté prolonger ou abréger la vie de 
ces petits Animaux, en les tenant dans un air plus 
froid ou plus chaud que celui auquel ils ont coutume 
d’etre expofés.

F

C o  Mún. fu r le t  Inf. Tome I I .  M¿m. I,
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O B S E R  V  A T I  O N XXVII.

Sur les Coques que diyerfes Chenilles f e  conflrui' 
fen t aves de la ierre éf  une forte de colle.

O  n fe  tromperoit beaucoup, fi Ton penfoít que 
toutes les Chenilles qui entrene en terre á l ’approche 
de la métamorphofe, s’y  conílruifent des Coques 
fur le modele de celle de la belle Chenille du Bouil- 
ion-blanc. II en eíl de diverfes Efpeces, qui n’a- 
yant point de foie á mettre en osuvre, ne fauroient 
lie r  enfemble les grainsde terre, comme le pratique 
íl habilement la Chenille que je ' viens de nommer. 
Elles ont été réduices á n’y  employer qu’une forte 
de colle plus ou moins vifqueufe, &  plus ou moins 
ahondante. Les Coques conílruites de la forte ,n ’ont 
point pour l’ordinaire le degré de folidité qui eíl 
propre á celle de la Chenille du Bouülon-blanc. 
Elles ne fauroient étre maniées fans fe rom pre, & 
cedent aux plus petits chocs. C ’eít au moins ce que 
j ’ai vu arriver le plus fouvent. L a  colle ne lie point 
auffi bien les grains de terre que le fait la fo ie: d’ail- 
leurs la maniere dont la Chenille emploie cette colle, 
r e  reflemble point a celle que pratiquent les Chenü- 
les qui ont de la foie á leur difpofition. J ’ai parlé 
ailleurs ( i )  d’une grande Chenille, que fon atmude 
la plus ordinaire a fait nommer le Splúnx: elle eíl 
au nombre de celles qui bácifient avec de la terre & 
une forte de colle. Je commenjai a l’obfcrver en 
Juillet 173 7, &  j ’cus dés-lors occafion de m’inílrui- 
re par moi méme dq fa maniere de batir. L a terre 

, . dont
f  O Obf. XV3
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áont j ’avois rempli en partie le poudrier dans lequel 
je i’avois renfermée j étoit trés-feche : tous les grains 
en étoient friables. Quand j ’inclinai le vafe pour 
obferver la Coque que la Chenille étoit occupée á 
conítruire, je fus bien étonné de trouver la terre 
aufli humeótée que fi 1’on y efit verfé de Teau. La 
Chenille avoit done répandu dans cette terre une 
dofe bien ahondante de fa liqueur. L e  mouvement 
que j ’avois occafioné en inclinant le vafe, fie rompre 
la Coque: il s’y fie une ouverture fur un des cótés. 
J ’en examinai avec foin le dehórs & ,le  dedans, &  
je  m’aflurai par cet exam en, que Ies grains de terre 
n’étoient lies les uns aux autres qu’au moyen de la 
iiqueur vifqüeüfe dont ils avoient été humeélés.

La. conítruótion des Coques de terre &  de colle, 
eft done quelque chofe de fort fim ple, &  qui ne 
fuppofe pas autant de travail que celle des Coques 
de terre &  de foie. T out l’art de l’ouvriere paroíc 
confiíter á pratiquer autour d’elle une cavité propor- 
tionnée á fa grandeur, &  k donner aux parois de 
cette cavité une certaine confiílance. Pour y par- 
venir, elle humeóte la terre avec fa liqueur, &  par 
des battemens réitérés de fon corps, elle lui fait 
prendre la forme d’une voñte. L a méme manceuvre 
qui produit la voúte, en lie les matériaux &  Ies 
retiene en place. L e  deflechement de la colle faic 
le  reíte.

, A  l’heure que j’e'cris c c c i, j ’ai fous les yeux un 
poudrier plein á moitié de terre de jardín, au fond 
de laquelle une de ces grandes Chenilles qui donnent 
le Papillon ¿1 tete de mort, a conítruit fa Coque. On 
reconnoít manifeílement, que cette Coque n’eíl 
qu’une fimple cavité en maniere de voüte. L es pa
rois du poudrier forment un des cótés de la cavité, 
&  elles ont confervé aflez de tranfparence pour lais- 

Tme II . O
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fer voir la Chenille. Cette cavité a deux pouces 
deux lignes de longaeur, fur environ dix lignes de 
hauteur: fa forme eft done celle d’un ovale aflez 
alongé; mais l’opacité de la terre ne permet pas de 
iuger bien des vraies dimenílons de cette Coque. 
Avant que de la conílruire, la Chenille étoit entrée 
en terre, &  en étoit fortie cinq á íix fois.

O B S E R V A T I O N  XXVIII.

Sur deux Efpeces de Chenilles qui f e  conftruifoiení 
m e Coque ayec différens morceaux de papier.

J e  ne décris pas la premiere Efpece de ces Che
nilles: M . de R e a d m u s  en a donné l’Hiftoire &  
la Figure ( i ) .  II n’en avoit pas vu la Chryfalide, &  . 
n’avolt point cherché á la vo ir; il ne préfumoit pas 
qu’elle offrít rien de fingulier. Elle a pourtant une 
forme remarquable. On en jugera par ce que je 
vais en rapporter.

A  la fin de Septembre 173 8 , on me remit une 
Chenille de cetre E fpece, parvenue á fon parfait 
accroiflement. Peu de jours aprés, elle fe conítrui- 
fit une Coque de fo ie , d’un tiffu aflez ferré, de 
couleur gris de fouris, qu’elle recouvrit en partie 
des graines d’orúe dont elle fe nourrit. Curieux de 
voir la Chryfalide, j ’ouvris la Coque au bout de 
quelque tem ps: je  mis ainfi k découvert une Chry
falide, dont la forme aflez finguliere excita mon 
attention. Elle étoit bien du Genre des Chryfalides

CO Mdm. f u r  les In f. Mém. XIII, page 539, Pl. XXXVII, Fig. ir-
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eoniques; mais au lieu d’aller en diminuant par degrés 
infeníibles depuis ]e corcelet jufqu’au derriere, elle 
confervoit á-peu -prés le meme diametre jufqu ’au 
íixieme anneau. Elle étoit done á- peu - prés cylin- 
drique dans toute cette partie de fon corps. M ais 
au íixieme anneau elle diminuoit brufquement de 
diametre, &  formoit un cóne trés-court, dont la 
bafe étoit dans cet anneau, &  le fommet á la queue 
de la Chryfalide.

J e  remarquai encore que les ílx premiers anneaux 
n’ étoient pas conformes á la maniere ordinaire: ils 
n’alloient pas en recouvrement les uns fur les autres; 
&  dans l ’endroit de leur jonétion, on obfervoit un 
rebord arrondi, qui avoit aíTez de relief, &  qui imi- 
toit fort bien une moulure de menuiíérie. L ’eípace 
compris entre deux moulures étoit uni, &  ne pré- 
fentoit point cette convexité qui e íl propre aux an
neaux, &  qui les caradlérife. Les trois derniers 
anneaux, ou ceux qui compofoient le petit cone 
dont j ’ai parlé, étoient au contraire fort peu mar
qués: ils n’avoient point le relief des autres, &  on 
diftinguoit á peine leur jonñion.

L e  26 O dobre  de la méme année, je  trouvaí 
une autre Chenille de la méme E fp e ce , qui au bout 
de trois á quatre jours, fe mit á travailler á fa 
Coque. Elle s’étoit établie fur un des cótés du 
poudrier, á -  peu -prés á la moitié de fa hauteur. 
Elle avok deja commencé á recouvrir de feuilles 
fon petit édifice, lorfque je  revins l’obferver. Te 
renverfai aufli-tót tout ce qu’elle avoit fa it, pour 
l’obliger á travailler avec du papier que je  coupai . 
avec des cifeaux par petits morceaux, auxquels je 
donnai toutes fortes de figures. II y  en avoic 
d’oblongs, de ronds, de quarrés, de triangulares, 
oc dautres figures plus ou moins irréguüeres, ou 
plus ou moins bifarres. O  %
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J e  viens de dire que j ’avois détruít tout l’ou- 
vrage 'de ma Chenille: je  dois ajouter qu’il écoic 
redé fur les parois da vafe de verre oú je  l’avois 
renferm ée, un efpace ellyptique bordé &  tapiffé 
de fo ie , qui étoit le fondement de la Coque que 
j ’avois détruite. Je m’attendois á voir la Chenille 
reprendre bientót fon travail; car je  favois qu’en 
pareille circonítance les Infedtes ne fe découragent 
pas facilement. Cependant ma Chenille abandonna 
la place oü elle s’étoit fixée, &  ne fit que fe pro» 
mener dans le vafe pendant environ une heure. Elle 
revint néanmoins fe fixer au milieu de l’efpace 
ovale, tapiíTé de fo ie , &  entreprit d’élever une 
nouvelle Coque fur les fondemens de l’ancienne. 
L ’ouvrage étoit déjá un peu avancé quand je  revins 
l’obferver. Elle s’étoit fervie des matériaux que je 
lui avois livrés: elle avoit pofé &  arrété fur leur 
tranche plufieurs des petits morceaux de papier que 
j ’avois jetes au fond du vafe. L a hauteur de ce 
vafe étoit d’environ trois pouces, &  c’éto it, comme 
je  T a i dit, a la moitié de cette hauteur qu’elle avoic 
d’abord établi fon logement.

E l l e  occupoit le milieu de l’efpace ovale , &  
c’ étoit tout autour d’elle qu’elle avoit arrangé les 
petits morceaux de papier, de maniere qu’ils for- 
moient une efpece de clóture. Comme ils étoient 
pofés &  arrétés fur tranche, il me parut que la 
Chenille n’ávoit plus qu’á les rapprocher par Je 
haut, á les forcer de fe toucher, pour donner á 
fon petit édifice la forme d’un berceau. Je ne 
jugeai pas á propps de la laiíTer faire: je  n’avois 
pas vu comment elle s’y étoit prife pour tranfporter 
les matériaux depuis le fond du poudrier jufqu’au 
lieu ou elle s’étoit fixée; &  je  voulois le voir. 
J’eus done l’efpece de cruauté de détruire pour Ja
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feeonde fois fon travail: j ’enlevai tous les morceaux 
de papier, & l’exception d’un feu l, qui étoit; le 
plusgrand, &  de forme triangulaire. II étoit place 
fur un des cótés de l’efpace ova le , &  en occupoit 
la plus grande partie. Je laiíTai en place ce mor- 
ceau de papier, pour ne pas trop décourager l’in- 
duftrieufe Archite&e. Elle me parut d’abord em- 
barraífée; elle tátoit a droit &  á gauche, comme 
pour chercher les morceaux de papier que je lui 
avois enlevés. Aprés avoir long- temps táté, elle 
rencontra le morceau de papier triangulaire, qui 
occupoit un des grands cótés de l’efpace ovale. 
Elle le faific avec fes dents &  fes premieres jambes, 

en le tirant á elle, elle le forgoit de prendre 
une pofition plus avantageufe, ou plus appropriée 
au but de fon travail; car lorfque j ’avois enlevé les 
autres morceaux de papier, j ’avois fait changer de 
pofition á ce lu i-c i: il étoit lié aux autres par des 
fils de fo ie , &  o n ju g e  aífez que je  ne pouvois 
enlever ces derniers, fans déranger plus ou moins 
la pofition du premier. Aprés avoir donné á ce 
morceau de papier la pofition la plus convenable, 
elle fe remit á táter de tous có tés, &  ne découvrant 
r íen , elle defeendit vers le fond du vafe , mais fans 
abandonner entiérement l’efpace ovale , dont le 
grand diametre étoit parallele á l’axe du v a fe : elle 
tenoit toujours á cet efpace par fa partie poííérieu- 
re ou fes dernieres jambes. Elle rencontra bientót 
un des morceaux de papier qui étoient au fond du 
vafe: elle s’en faifit auffi-tóc avec fes dents &  fes 
premieres jam bes, á la maniere d’un Ecureuil. Elle 
l’éleva en l’air, en fe renverfant en arriere, &  en 
rapprochant ainfi fa tete de fon dos: elle remonta 
enfuite a reculons vers l’efpace ovale , mit en place 
le morceau de papier: le fixa contre les parois du 
vafe avec des fils de foie, &  redefeendit comme la

O 3
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premiere fois vers le fond da vafe pour y chercher 
un autre morceau de papier, s’en faifir &  le mettre 
en place comme le premier.

J e  fuivois attentivement toutes les manoeuvres 
de notre adroite &  laborieufe ouvriere; je  reconnus 
facilement qu’elle ne faifoit poinc un choix des 
morceaux de papier qui étoient á fa portée; elle 
s’emparoit du premier qu’elle rencontroit, quelteqüe 
fut fa figure, &  alloit aufli - tót le pofer á cócé , ou 
fort prés de ceux qui étoient déjá en place. Ainfi 
elle pofoic les uns auprés des autres des matériaux 
done Jes figures &  les propordons n’étoienc poinc 
en rapport, ni entr’elles, ni avec la place que les 
matériaux occupoient: par exemple, un morceau 
de papier quarré-long occupoit une place, ou un 
morceau de forme triangulaire auroit mieux con- 
venu. II en fut á-peu-prés de méme des autres 
morceaux que la Chenille tranfporta fucceílivemenc, 
&  qu’elle mic en place. On fent bien qu’il ne 

’pouvoit réfulter de tout cela qu’un ouvrage aflez 
in form e, &  dont l’extérieur ne reflembloit qu’im- 
parfaicement á une Coque. Mais la Chenille ne 
pouvoit guere faire mieux: elle étoit forcee d’em- 
ployer des matériaux, done la nature &  la forme 
différoient fans doute beaucoup de celles des maté
riaux qu’elle auroit trouvés dans la campagne. E t fi 
l’on demandoit pourquoi la Chenille ne favoic pas 
faire un choix entre les morceaux de papier, pour 
les adapter mieux aux différentes places qu’ils de- 
voient occuper, je  demanderois á mon tour, fi un 
femblable choix étoit bien fait pour une téte d’In- 
fefte? Quel M a jo n , quel Menuifier conílruiroit 
un ouvrage propre &  folide avec des matériaux 
choifis &  taillés par un homme qui ignoreroit pro- 
fondément l’art du Magon, ou celui du Menuifier!



T o r s q u e  la Chenille eut raíTemblé autour d’elle 
aflez de matériaux pour former l’enceinte de fon 
W em en t, fon grand travail fut de donner a ces 
¿atériaus le degré de courbure¡qtfeageoit la forte 
d’ouvrage qu’elle vouloit conflruire. L e papier 
étoit une madere bien ingrate, &  dont: la roideur 
oppofoit beaucoup de refiílance a la Chenille, &  
d’autanc plus qu’il étoit coupe en morceaux plus 
petits Auffi fe donnoit-elle des peines infinies pour 
forcer le papier a plier fous fes doigts. Quand le 
morceau qu’elle attaquoit étoit de f ° r^ e triangu
l a r e , c’étoit par l’angle oppofe a la bafe quelle 
le faiíiíToic avec fes dents, comme fi elle eut connu 
cette regle de méchanique , qui veut que la puiílan- 
ce pour agir avec plus defficace, foit le puis 
élo’ignée qu’il e íl pofiible du point d’appui. Si le 
morceau de papier étoit quadrilatere, elle 1 attaquoit 
par un des cótés. Mais il arrivoit quelquefois que 
fes efforts que la Chenille fe donnoit pour courber 
un de ces morceaux de papier , le détachoit de fa 
place; alors elle prenoit le parci de le fixer de noa* 
véau-á la méme place, ou elle alloit le fixer a,i- 
leurs. Si elle ne parvenoit point á fe fatistaire 
par l’un ou l’autre de ces deux prodédés, jelle laiíToit 
lá le morceau de papier, &  alloit en chereher un 
autre.

E n f i n , á forcé de patience, de foins &  d’in- 
duítrie, notre Chenille fe trouva en poíTeflion d’un 
logement commode. Elle n’étoit pourtant pas par
venue a donner aux matériaux la courbure propre 
h leur faire repréfenter une Coque: mais elle les 
avoit difpofés les uns á cote des autres, &  les uns 
fur les autres, de fajon qu’ils recouvroient trés» 
bien le tiíTu foyeux qui l’enveloppoit immédiate* 
ment, &  qui étoit comme le doublage de l’édifice.

O  4
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Je remarquai que c ’étoient les plus grands mor- 
ceaux de papier qui occupoient les grands cotes de 
l ’édifice: les plus petits étoient aux extrémités. La 
Chenille fut trés - attentive á garnir de foie tous les 
petits vuides que les morceaux de papier laiífoient 
entr’e u x , &  que l’irrégularité de leurs figures ren- 
doit inevitables. Elle épaiflit &  fortifia de plus en 
plus le tiífu foyeu x; &  ce fut ainfi qu’elle réuííit 
á donner une telle folidité h tout l ’ouvrage, qu’il 
réfiíloit trés-bien á une aífez forte preffion du doigt.

ÍJn k autre Chenille, d’Efpece trés -différentff, 
m’a offert á-p eu -p rés les mémes procedes. Cette 
Chenille n’a pas été inconnue á M . de R e a u m u r :  
il la  décrite &  repréfentée ( i ) ; mais il ne s etoit 
pas attaché á la fuivre dans fes manoeuvres. Je l’ai 
vu fe conftruire aufll une Coque avec de petits 
morceaux de papier, les tranfporter, les mettre en 
place, les y  reteñir d’abord par des fils de foie peu 
ferrés, les y aflujettir enfuite par des fils plus ferrés 
&  plus multipliés, &  donner ainfi á tout l’ouvrage 
une propreté &  une folidité bien remarquables. 
L es différens morceaux de papier qu’elle aífembloit 
avec tant d induítrie, étoient méme fi étroitement 
liés les uns aux autres, qu’ils fembloient plutót unís 
avec une colle fine, que liés avec des fils de foie. 
L  aífemblage étoit fi folide, fi parfait, que lorfque 
je  voulois détacher un des morceaux de papier qui 
entroient dans Ja conílruétion de la Coque, je  réus- 
filfois mieux a le déchirer, qu’á le féparer des mor- 
ceaux avec lefquels il étoit lié. M a Chenille ne fe 
contentoit pas d’aífembler &  d’unir fi proprement 
entr eux Jes morceaux de papier; elle ratiífoit en
core avec fes dents la furface de plufieurs: elle en

( O  Méta, fur Its 2nf. Tome 1,  page 307, 308, Pl. XVIII, Fig. I.
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détachoit de trés-petits fragments qu elle mélangeoic 
avec fa fo ie , &  dont elle garniíToit tous les vuides 
de la Coque. Elle remplaza avec le méme art un 
des morceaux de papier que j ’avois enlevé á deífein, 
&  qui recouvroit une partie confidérable de la 
Coque. A u  lieu de lui fubílituer un autre morceau 
de papier, elle boucha la breche avec un tiíTu de 
foie &  de fragmens de papier. C ette Chenille eíl la 
méme dont j ’ai parlé Obf. X V I I ,  &  que j ’avois 
vu  dévorer fa dépouille.

O B S E R V A T I O N  XXIX.

Irrégularités dans la conftruction des Coques des 
• Chenilles.

L  ’arrive quelquefois que les Infeótes femblent 
commettre des méprifes dans l’exécution de leurs 
ouvrages; &  ce fait bien remarquable e íl un de ceux 
qu’on pourroit alléguer pour prouver qu’ils ne font 
pas de purés machines. L ’Infe&ologie nous fournit 
divers exemples de ces méprifes ou de ces fortes 
d’irrégularités, qu’on croiroit des méprifes. Je 
n’en indiquerai ici que d eu x, qui m’ont été offerts 
par deux Chenilles de Genres tres - différens.

E n  M ars 17 4 1 , j ’envoyai á M . de R e a u m t t r  
une Coque que s’étoit conílruit une de ces Chenilles 
h tubercules, qui donnent le Papillon qu’il a nommé 
le moyen Paon ( 1 ) .  La Coque de cette Chenille

C 1 )  Métn. fu t les Inf. T .  I,  Mém. XIV.

o  5
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reflemble parfaitement pour l’eíTentiel á celle de la 
grande Chenille du méme G e n re : elle e f t , comme 
cette derniere, fagonnée en maniere d’entonnoir 
ou de nafle de PoiíTon. U n de fes bouts eft trés- 
effilé ; c ’eft le bout ouvert: l ’autre eft gros & 
arrondi. L a forme de cette Coque imite done un 
peu celle de certaines Poires. L e  tifiu en eft ferré, 
trés-luftré, &  d’une couleur qui tire fur le brun. 
La Coque dont je  veux parler, &  que j ’envoyai á 
M . de R e a u m u r  é to it , au contraire, parfaite
ment ronde, &  d’un blanc argenté. On n’y  décou- 
v r o i t  aucune trace d’entonnoir, &  elle étoit par- 
tout exa&ement clofe. La Chenille qui avoit con- 
ftruit cette finguliere C oq ue, avoit fait un long 
jeftne avant que de s’y  rénfermer. Ce jeúne n’avoit 
pas été volontaire: elle avoit manqué de nourriture.

D a n s  le méme tem ps, je  fis parvenir h notre 
illuftre Obfervateur une Coque de V e r - á - fo ie , 
dans laquelle trois de ces Infeótes s’étoient renfer- 
m és, &  oü ils avoient fubi heureufement la méta- 
morphofe en Chryfalide &  celle en Papillon. Je 
difois dans ma Lettre d’envoi: „  II faudroit voir 
„  fi les couches de foie de cette Coque extraordi* 
„  naire y font multipliées proportionnellement au 
„  nombre des V ers qui ont concouru á la con- 
„  ftruire.”

J e  ne trouve rien dans les réponfes de M . de 
R e a u m u r  qui foit relatif á ces deux Coques. II 
étoit fouvent 11 occupé, &  mes Lettres contenoient 
tant d’articles diíférens, qu’il ne lui étoit pas tou
jours poífible de fatisfaire á tous.
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O B S E R V A T I O N  XXX.

Sur une Chenille qui avoit une fo r te  odeur de 
Punaife, & fu r  un Papillon qui fentoit le
mufc.

J ’a i  parlé de deux Chenilles qui, á l’approche de 
la métamorphofe, avoient une odeur de Rofes trés- 
agréable: on fera moins furpris, fans doute, qu’il 
v aic des Chenilles d’une trés - mauvaife odeur. La 
¿lématis en nourrit une, qui roule fes feuilles, &  
qui a une odeur de Punaife, qui ne le cede point 
á celle des Punaifes les plus odorantes: auífi l’avois- 
je  nommée la Punaife. On la trouve dans le mois 
d’ Aoüt. Elle eíl au - deífous de la grandeur médio- 
ere. Je n’ai eu ni fa Chryfalide, ni fon Papillon, 
&  je  ne trouve qu’un mot fur fon hiftoire dans une 
de mes Lettres á M . de R e a d m  u r ,  fous la date 
du 11 Mars 1741. Je lui avois envoyé cette Rou- 
leufe.

J e  lui envoyaiencore en Mai 174.1, le Papillon 
d’une Chenille qu’il avoit fait repréfenter Pl. X V I , 
Fig. 8, du Tom e I  de fes M ém oires, .&  qui a 
quelque reífemblance avec la eommunc. J’avois eu 
cette Chenille en Juin de l’année précédente; elle 
s’étoit conftruite alors une Coque pour s’y méta* 
morphofer, &  le Papillon en fortit au commence- 
ment d’Aoút. II avoit une aífez forte odeur de 
mufc. Elle fe faifoit encore fentir dans la Coque 
&  dans la dépouille.
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O B S E R V A T I O N  XXXI.

J tfm elles  m h m h es  f u r  ces Efpeces de Faux. 
ftigmates, dont il a été parlé dqns l ’Qbjer. 
vation X V .

T « . »  ^ue j e m occupois de la compoíition 
dé cet ecrit, le haíard m’a fait tomber entre les 
mains deux de ces grandes Chenilles dont j ’ai fait 
mention dans l’Obfervation X V ,  &  fur lefquellet 
j ’avois découvert ces petites cicatrices en 'maniere 
de taches, que j ’ai nommées des Faux-ftigmates. 
Je n’ai pas manqué de profíter de cette occafion 
de vérifier les Obfervations que j ’avois faites trente- 
fix ans auparant fur ces Faux-ftigmates. J ’ai done 
eu le plaifir de les revoir au bout d’un íi long inter- 
valle de temps, méme fans le fecours d’un verre, 
&  malgré 1’aífoibliíTement fi coníidérable de ma vue 
&  l’extréme petiteífe de ces parties. V o ic i le pré- 
cis de mes nouvelles recherches.

. Ces Faux ftigmates ( P l. I V , Fig. r. t.)  font fi pe- 
t its , fi peu apparens, qu’ils ne íauroient étre ap- 
perpus i  Ja  vue íim ple, au moins dans les Chenilles 
dont il s’a g it , que par ceux qui chercheront á les 
v o ir , &  dont les yeux íéront faits pour ces fortes 
d’objets. Aufli ne fuis-je point étonné qu’ils n’eus- 
fent pas été appergus par Ies Naturaliíles qui m’a- 
voient précédé.

I l s  font places environ trois quarts de ligne au- 
deíTusdes vrais ftigmates [\SJ. Mais je  ferai remar- 
quer ic i,  que le faux - íligmate qui correfpond au



S U R  L E S  I N S E C T E S .  221

dernier des vrais íligm ates, en eft un peu plus dis- 
tant que les autres ne le font de leurs íligmates cor- 
refpondans.

t’a i  dit qu’il y  avoit un de ces faux-íligm ates 
au-deflus de chacun des vrais íligmates: mais en ob- 
fervant avec plus d’attention, j ’ai douté s’il y avoit 
un faux-ftigmate au-deíTus du premier des vrais; car 
quelque peine que j’aie prife pour le découvrir, je  
n’ai pu en venir á bout. C ’a toujours été mutile- 
ment que je  fuis revenu á l’y cherche*: je  n’ai rien 
pu y appercevoir qui efit bien l’áir d un faux • ílig
mate.

C e s  fáux-ftigmates obfervés avec une loupe d’un 
afiez court foyer &  beaucoup plus forte que celle 
que j’avois employée dans mes premieres Obferva
tions, m’ont bien paru de forme ellyptique, &  com
me une cicatrice imprimée en creux dans la peau de 
rinfeóle. Je ne m’en fuis pourtant pas fié á mes 
propres yeux, quoiqu’ils foient encore aflez bons 
pour me les faire appercevoir diílin&ement fans le 
fecours des verres, &  qu’ils découvrent méme des 
objets bien plus petits, te ls , par exem plé, que 
ces glandules fi petites dont la furface inférieure 
des feuilles de la Sauge eftparfem ée: comme j ’a
vois le bonheur de pofleder chez moi un habile 
Peintre (1 )  en miniature, doué de ja  plus excellen- 
te vu e, je  lui ai montré nos faux-ftigmates, &  nous 
les avons obfervés enfemble, foit á la vue fimple, 
foit á la loupe. II a vu précifément les mémes ch o
fes que m o i; mais il a appergu le premier un poil 
( a  I F ,  Fig. i í . )  d’un brun noir, un peu recour- 
b é , qui partoit du faux-ftigmate. A u  centre de ce

C O  M . H e n p . i P i . 5 t z ,  de Pinnenberg dans le H olftein, qui joint & 
une ame fenüble &  v&rtueufe, les plus rares talens pour le  Defiein &  la. 
f ’einture,  foit en miniacure, foit en éraail.
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dernier nous avons diílingué une tres-petite ouver- 
ture. L ’ Ardite a defllné fu r-le-cham p  ce qu’il 
voyoit, &  fes defleins font d’une grande perfe&ion,

A s s e z  peu de tenis aprés, on m’a remis deux de 
ces grandes Chenilles qui fe métamorphofent dans 
ce Papillon fingulier qui a été nommé & tete de mort, 
&  dont j ’ai parlé dans l’Obfervation X V I . J ’ai cher
ché auífi-tót fur leur extérieur ces faux-ííigmates 
qui venoient de m’occuper. J a i cru d’abord en 
appercevoir quelques - uns á la vue fimple :au moins 
ai-je appergu une trés-petite tache au-deflus de quel
q u e s -uns des vrais ííigm ates, &  dont la poütion 
paroiíToit femblable á celle de ces faux - ííigmates 
que je  cherchois á voir.

J e  me fuis armé d’une aíTez forte loupe, &  ayant 
obfervé trés-attentivem ent ces petites taches, leur 
apparence m’a paru reflembler moins á celle des 
faux-ííigmates. Je n’ai pu y dévouvrir la trés-petite 
ouverture que j ’avois vue dans les faux-ííigmates. 
Seulement ai- je  appergu un petit poil qui fortoit du 
milieu d’une de ces taches. Les yeux per^ans de 
mon A rtiíle  n’ont rien découvert de plus.

J e  n’ai pu parvenir á  appercevoir de ces taches 
au-deífus de tous les vrais ííigmates: elles n’étoient 
vifibles qu’au-delTus de quelques-uns. Mais ce qui 
acheve de rendre probable que les taches en queílion 
n étoient pas précifément de la méme nature que 
celles auxquelles j ’ai donné le nom de Faux-Jligma- 
tcs; c’e íl qu’on n’en appercevoit point au-deflus 
des deux derniers ííigmates ou des íligmares poílé- 
rieurs. O r , j ’ai remarqué ci- deflus, que les faux- 
íligmates poílérieurs font Jes plus apparens de tous; 
&  ils auroient dü l’étre fur - tout dans la Chenille oü
je les cherchois, parce que fa peau eíl trés- unie á

/

/
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cet endroit, &  qu’elle y eft encore d’une couleur 
iaune tres - uniforme. D ’ailleurs, elle étoit une des 
plus grandes Chenilles que j ’eufle encore vues^ E lle 
avoit quatre pouces de longueur quand elle s eten- 
doit, &  fa circonférence écoit de deux pouces deux 
ligne’s. Elle pefoit un peu plus de demi - once.

A u  refte, ce n’eft pas feulement fur la Chenille 
que i’ai apperju ces efpeces de faux - ftigmates dont 
il s’ae it; je les ai découverts encore fur le Papillon; 
comme on peut le voir dans une Lettre que j  ecrivis 
á M . de R EAU M U Rle¡23 de Juin 174 2 , &  que 
i’avois inférée dans un Mémoire fur la refpiration 
des Chenilles, Tom e V  des Savans Etrangers ( i ) ,  
page 297.

O B S E R V A T I O N  XXXII.
Sur un grand yaijfeau conché le long du ventre, 
qiion a cru apperceyoir dans quelques Chenilles.

O  n  connoíc ce long vaifleau couché le long da 
dos des Chenilles, &  qui paroít faire chez ces In- 
feétes les fonótions de ceeur. II a des mouvemens 
alternatifs de fyftole &  dedyajiole, de contraflion 
&  de dilatation, qui font extrémement fenfibles 
dans les Chenilles rafes, dont la peau a de la trans- 
parence. Ce vaiíTeau eft unique: fon diametre eft 
aífez égal dans la plus grande partie de fon étendue; 
mais prés da derriere &  á la bafe de la corne chez 
les Chenilles qui en font pourvues, il paroít un peu 
plus large qu’ailleurs, &  fes battemens y font plus

C O  M im otxes de Mathématiqtie £? de Phyfique prófen tés  h  VAcadém ie 
R oyale des Scien ses , par diycrs S a v a n s ,  6? lu s dans fe s  ajfemblées* 
P a r is ,  17(58.
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apparens. II diminue fenfiblement de diametre prés 
de la téte. On l’a nommé la grande artere; &  ce 
nom paroit lui convenir mieux que celui de caur. 
On ne découvre aucune ramification á cette grande 
artere, quelque foin qu’on fe donne pour les trou- 
ver. L a  liqueur que ce vaiífeau fait circuler, &  qu¡ 
tient lieu de fang á l’In fe& e, e íl limpide &  prefque 
fans couleur. On ne découvre pas méme comment 
elle eíl apportée dans le vaiífeau. On voit feule- 
ment que le principe de la circulation eíl vers le 
derriere , á l’endroit oü l’artere a le plus'de diame- 
tre ; car la liqueur paroíc manifeílement chaífée da 
derriere vers la téte.

C e t t e  grande artere n’eíl point propre aux Che
nilles : elle eíl commune á quantité d’Infeéles de 
claíTes diíférentes, On la voit toujours trés-bien 
chez ceux dont le corps eíl long &  un peu trans- 
parent. Elle eíl faciíement reconnoiífable par fes 
mouvemens alternatifs de contraélion &  de dilata- 
tion. Elle offre un grand ípeftacle chez les Vers- 
de-terre &  chez ces V ers d ’eau douce, que j’ai 
multipliés en les coupant par morceaux. Je l’ai dé
crite dans mon premier ouvrage. (1 )

U n e  maitreífe artere femble fuppofer une mai- 
treífe veine; &  l’on ne trouve point de maitreffe 
veine dans les Chenilles: au moins n’y découvre-t- 
on rien qui puiífe etre regardé avec certitude com
me le principal tronc des veines. Je ne fais pour- 
tant s’il eíl bien fftr qu’il n’y ait point á l’oppolice 
de la grande artere, &  le long du ventre, un grand 
vaiiTeau parallele á cette artere. M . de R e a u  muk 
femble l’avoir appergu: c ’eíl du moins ce qu’on 
peut inférer d’un endroit de fes Métnoires (2).

„  Si
(i) Traité d’Infeitologie, Part. II, Obf. II,
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(si) Tome I. page 1C3.
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Si on ne voit pas, dit-il, les arteres de nos Che- 
nilles, que leur mouvement pourroit rendre_ fen* 
íibles, on doit encore moins efpérer d’y voir Ies 

„  veines. Je ne fais néanmoins fi on ne_ doit pas 
„  prendre pour le principal tronc des veines, un 
„  vaifleau confidérable qui eíl en-deíTous, &  tout 
9, du long de l ’eítomac &  des inteíiins.”

L e s  faufles • Chenilles ont bien des rapports avec 
Jes Chenilles; &  fi on leur découvroit, du coté du 
ventre,un long vaifleau parallele k la grande artere, 
ce feroit une nouvelle raiíbn de foupponner un fem- 
blable vaifleau dans les Chenilles. O r , M . d e 
R e a í jm ü k  lui-méme ne nous perm etpas de ré- 
voquer en doute l’exiftence de ce vaifleau dans une 
Efpece de faufle - Chenille qui vit fur le R ofier, &  
qui fe transforme dans cette Mouche pourvue d’une 
fcie fi admirable , au moyen de laquelle elle pratique 
dans les branches de l’Arbriífeau des logettes á fes 
«eufs. „  En deflous, tout du long du ven tre , dic 
3, notre célebre Obfervateur ( i ) ,  on appergoit ua 
„  vaifleau femblable á celui qui regne le long da 
„  dos ,&  que nous avons regardé comme le cceur des 
5, Chenilles, &  de bien d’autres Infectes, ou au moins 
„  comme leur principale artere. L e  vaifleau qui 
„  paroit fous le ventre de notre faufle-Chenille, 3  
„  un mouvement, mais qui femble plus lent &  plus 
„  foible que celui de l’autre. Eft-ce que ce  vaifleau 
,,  feroit le principal tronc des veines ? ”  •

J e  ne prononcerai pas fur l’exiftence de ce  vais- 
feau dans les Chenilles; mais je  dirai, qu’ayantob» 
fervé bien des fois &  en divers temps, le defeus 
du ventre de quelques Chenilles de la p id i e r e  
grandeur, j ’ai cru y  appercevoir au travers <£e-Ü

(*) Tome V , page ioj„

Tome I I ,



peau, des índices plus ou moins apparens d’ un long 
vaifleau qui couroit parallelement k la grande artere. 
Souvent j ’ai físé mes regards fur des portions de ce 
vaifleau plus apparentes que les autres; je  les ai con* 
íidérées trés-attentivement pour m’aíTurer de leur 
véritable nature, &  pour favoir íi je  n’y  découvri* 
rois point de légers battemens; mais, quelques foim 
&  quelqu’attention que j ’aie apportés & cette recher- 
che, je  n’ai jamais puréuflir á appercevoir le moin- 
dre mouvement dans ce qui s’offroit k mes yeu x, 
fous l’apparence d’un vaifleau longitudinal, i l  m’eft 
bien arrivé quelquefois de croire y entrevoir du 
mouvement: je  redoublois alors d’attention, &  je 
m’aflurois toujours que ce mouvement tenoit k 
celui de la Chenille, ou á certains mouvemens in* 
teítins occafionés dans les parties voifines.
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J’a i  fait mention dans l’Obfervation X V  d’une 
grande Chenille rafe differente du Sphitix, dont je 
parlois dans la méme Obfervation, &  fur laquelle 
le grand vaifleau en queítion eíl extrémement feníi* 
ble. Je ne connois aucune Chenille oü il le foit da- 
vantage. On n’a qu’á la regarder du cóté du ven- 
tre pour appercevoir aufli- tót un trait brun bien con- 
dnu &  bien terminé, qu’on fuit facilement, fansle 
fecours d’un verre , depuis le derriere jufques ver* 
la derniere paire des jambes écailleufes. Je l’ai fait 
repréfenter dans la Figure II  de la Planche V . [ w . ]  
Cette Figure e íl trés-exa& e, &  rend au mieux 
l’objet. Quand le fang ne fe meut pas dans la gran
de artere, &  il e íl des moyens de fufpendre fon 
mouvem ent, comme on le verra ailleurs; ce vaifleau 
a précifément la méme apparence que celui de la 
Figure que je  viens d’indiquer. On ne voit plus 
alors qu’un grand trait brun,dont la largeur eíl par- 
tout á peu-prés égale. S i done le trait analogue que



j ’ai obfervé du cóté du ventare, offre précifement 
Ie s  mémes apparences, n’eft-on pas fondé á en infé- 
rer, que c 'e á  plutót un maitre vailTeau qu un firñ- 
pie trait ou une puré coloration de la peau?

S i Fon venóit jamais á appercevoir dans ce trait 
quelque mouvement, qu’on pile s’aílurer luí eti'é 
propre, la queílion feroit décidée. Je Í’aí confideré 
fouvénc avec toute l’attention dorit je  fuis capable $ 
j ’ai tena mes yeux fíxés fur différentes portíons 'dé 
ce  trait ; &  ces yeux-, qui á l’heure que j ’écris eeci 
( i ) ,  appergoivent encore les plus petits objets qué 
ia  meilleure vue peut découvrir fans lé fecours des 
Verres; ces yeux, dis-je, n’ont pu découvrir aücüS 
ifnouvemeüt dans aucune des parties du trait.

A  ü re íle , j ’avois déjá appercu ce vaiífeáii dañs 
de grandes Chenilles dés l’année 1740-, &  j ’eii parle 
dans mon Journal á l’oceafion de eelui de la fauífo- 
Chenille du Roíler.

L e  p  d’ Oflrobre 1776; Je fáis ic í ce tté  rem arqué •, p a rc e .'q u e  
íbien des gens danS les p ays é tra n g e rs , q u i avoient lu ce  qu e f á i  t í i t  
dans q u e lq u e s -u n s  d e m es écrits d e l’ état de m es yeux-, 'ónt 'trü  
j ’étois aveugle; Je ne le fuis point ,  q u o iq u e j ’áie fci't dans ‘m á 
«out ce qu ’ il falloit pbur ie devenir. Je d éco ü vre  en core j  ú’fq ü ’ á ü x . tra ic i 
le s  p lus fins &  aux plus p etits póints des adm irables Planches d ¿ 1\'C H ciiÍÍÍ&  
‘<40 célebre L y ó n e t ;  J e  découVre m ém e des objets p lus difficiles $ ap» 
jie rc e v o ir ;  je  vois & la vú e  fim ple les fam eufes ánguilles dú b led  Rtíc&ttÍ#íit'¡, 
«jiioique d effiích ées, &  leS pointS bu ftigm atés du T a m a , dónt la pétitefré: 
lu rp a líe  te lle  de ces a n gü illes., Je pourrois r ite r  i  ce  fu jet defi'br.s tóte'oi- 
g n a g e s , s ’ il en étoit befoin; D ans ce m om ent m é m e , j ’a i .fous Ies.^eüÍK 
une Puce ;  je  vois 4  J’oáil nud les poils d e fes dernieres jambéis 5 jé  fe i  
fcom pte, &  mon D effiiíáteur, qui á la vue excelíehtéi ne' peut les  cotnptfcH 
i l  viene de prendre une lo d p e»  &  il recón,no!t que. ¡e hom bre ’d e í p oils 'eft 
Vue eft bien le  m ém e 'que j ’ai a p p e rfu . M ais il e ft vrái qué jé  ne fa'uiWá 
f e e r  quelques mbmens m es yeux fui- tal p etit o b jet fans ép rouver üne fatigué 
p lus ou m oins dóulóureufe; M23 y e u x . iüanquent done dé .fo r t e ,  j¡fe 5fe 
íen tén t les variatiüns d e l’ atinufphere. j e  ne püiá hbrt pfüS liré  oü -ferffi: 
iBoi-m ém e fanS éprouver bicntót un feiítitüeht p lüs 'qü nVoíns ‘¿íSÜBté; 
i ’bn fait que p refqü e tous le í  éci'its ijüe j ’ a i com pófés dépiiis \ f bnt etíí 
d iñ é s  les uns en entier , les autreS eft partfei J ’feVi UiS á ü la S il ’d tó  fefeb 
•res (Jue j ’ ai écrites  dans U étrahgerj íw rfó i M qu elie»  SÍ t ó  %¡t ü'iS W &  
4*  petits vo lm iss ;

í* s

S Ü R  L E S  I N S É C f É á .
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O B S E R V A T I O N  XXXIII.

Sur la grande Fauffe - Chenille de l’OJier, & en 
partículier, 

Sur la conflruction de fa  Coque. Coque remar- 
quable que fe  file un Ver mangeur de la Faus- 
Je - Chenille.

\
I j E nom de Fauces • Chenilles paróte convenir par- 

faitement á des infe£tes qui reflemblent beaucoup 
aux Chenilles par leur form e, par leur ítrufture &  
par leurs inclinations, &  qui n’en differenc princi- 
palement que par le nombre de leurs jambes mem- 
braneufes. Les Chenilles qui ont le plus de jambes 
membraneufes en ont dis : celles qui en ont le moins 
n’en ont que quatre. T oute Chenille doit devenir 
Papillon: on connoít en general les caraéleres cías- 
fiques des Papillons: on connoít aufli ceux des 
Mouches. L a FauíTe-Chenille devient une Mouche 
á quatres ai)es ( i ) ,  trés-aifée á diílinguer du com- 
mun des Mouches par ceux méme qui ne font pas 
Obfervateurs. Elle a un air aíTez lourd; elle eíl 
peu farouche &  porte fes ailes croifées fur lecorps. 
L e  tiíTu de fes ailes n’efl pas auffi hile que celui des 
ailes des autres Mouches ? il femble un peu chifon- 
né. Je ne parle que de la M ouche femelle. Elle 
eíl devenue célebre depuis que deux grands Obfer
vateurs (2) lui ont donné l’attention qu’elle méritoit.

(1 )  Mitn. f¡ür les Inf. Tom. V ,  Pl. X ,  Fig. 6 &  7.

( 2 )  V a l l i s n i b r i  & R e a u m u r .
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Ce font eux qui nous ont fait connoítre cette double 
fcie (1 )  d’ une ílru&ure ü admirable, au moyen de 
laquelle l’induílrieufe M ouche pradque dans les 
branches de petites loges pour fes ceufs (2).

L es  Fauífes - Chenilles ne different pas des Che
nilles uniquement par le nombre des jambes; elles 
en different encore par la forme de la téte qui eíl 
plus arrondie, &  par celle du corps, qui e íl plus 
applati fur les cotes &  plus relevé fur le dos. Je 
me borne á ces traits généraux: je  ne fais pas l ’his- 
toire des Fauífes-Chemlles: je  ne veux que rappor- 
ter les Obfervations que j ’ai eu occafion de faire fur 
ces Infeéles. Elles me donneront lieu d’entrer un 
peu plus dans le détail fur ce qui concerne leur 
ílru&ure.

C e  fut en Juillet 1738, q u eje  commengai á ob- 
ferver les Fauífes- Chenilles. La premiere Efpece 
qui s’offrit a mes recherches, &  celle á laquelle je  
dormai le plus d’attention, e íl une grande Efpece 
qui vit fur l’Ofier. On ne la trouve point dans les 
Mémoires de M . de R e a u m u r . Elle a environ 
dix-huit lignes de longueur lorfqu’elle eíl étendue, 
&  elle eíl groífe á proportion. C ’eíl lá une grande 
taille pour des Fauífes-C henilles; car parmi ces 
Infeftes on ne connoít aucune Efpece done la taille 
approche de celle des plus grandes Chenilles.

J’a i  fous les yeux mon Journal, &  je  ne ferai 
guere que le tranferire. Lorfque j ’y confignois mes 
Obfervations fur la grande Fauífe-Cheniíle de l’O* 
fier, le Mémoire de M . de R  e a u m u r fur ce gen- 
re d’ Infefte n’avoit. point encore paru. Ce que je  
voyois étoit done tout nouveau pour m o i, &  je

( 1 )  M¿m. fu r  les ln f .  Tom . V ,  P l. X V ,  R g ,  l o ,  n ,  1 2 , 1 3 ,  14 .

O O  Ibiái P l. X V ,  F ie . 1 ,  2.
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a ’avois été preparé á le voir par aucune le&ure pré-. 
lyuinaire,

N o t r e  FauíFe - Chenille de l’Ofier a vingt-deux 
jambes. Les membraneufes font dépourvues de \ j  
¿rochets: les écaiüeufes font par contrearmées d’une 
petite griffe noire fort aigue, qui fert bien la Faus- 
fe .  Chenille &  lui aide merveilleufement á fe cram- 
ppnner. T ou t le corps de l’Infeéle eíl jau n e, es* 
¿epte fur le dos oü regne une raye d’un beau bleu.
|l; eíl divifé tranfverfalement par une multitude de 
sides ou de plis, circulaires, paralleles les uns aux 
autres, &  qu’on diroit étre autant d’anneaux. Les 
vrais anneaux ne font point du tout apparens. Les 
íjigmates.. font noirs, &  leur nombre égale celui 
des ítigmates. des Chenilles. Une infinité de tres- 
petites éminences, en forme de galles, font diíTé- 
®}inéer dans la., ligne des íligm ates, &  font fur le 
dojgt la, méme impreífion que le chagrín. L a  téte 

\rés,- arrondie,, on n’y voit point comme dans 
qgjle: des Chenilles la féparation des deux calotes 
^cailleuíes. Le. crane eíl d’une feule piece. De 
^haque caté on appergoit un point noir, qui paroít 

vént^ble ©il: ía.fortne eíl fphérique ou á-peu,- 

f,r.£s>. í

L ’á tt itu b e  la plus ordinaire de cette FauíTe-Che* 
gijle a de quoi frapper ceux qui n’ont pas obfervé 
^e G;-nre d’ ínfe&es. File fe tient roulée fur elle- 
m é m .e d e  maniere que fa téte appuie íur fon der- 
¿ e r e  s &  que les jambes écailleufes le faiffiíTent íl 
forctm 'ínt, que leur griffe fe fiche dans la peau* 
faus néaprnoins que 1’ Infecte paroiffe en fouffrir. Si 
IjQPí tente de le dérouler, on fentira de la re fi flan
e e , &  il faudra faire un certain effort pour la vain-!

| alors il fjera fortir de différents points de fon 
m m  d’une liqueur: lipipide qu’il

?3<í O  B S E R  V  A  T  I O  N  S
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lancera aíTez loin. Cette liqueur n’eft point de na- 
ture á faire élever des ampoules fur la peau. II 
m’eíl fouvent arrivé d’en recevoir fur Je v ifa ge , &  
jamáis je  n’en ai éprouvé aucun mal. U eft fort or* 
dinaire de trouver cette Fauífe-Chenille cramponnée 
á une menue branche d’ O íler; &  la maniere dont 
elle y eft cramponnée eft encore remarquable. Elle 
eft roulée autour de la branche comme autour d’un 
axe : la branche occupe ainfi le centre du rouleau. 
Si l’on entreprend de détacher de la branche la 
Faufle - Chenille, il faudra ufer de violence &  l’en 
arracher.

G o e d a e r t  a connu notre Faufle-C henille, &  
la repréfentée N °. 77 de fon Livre. II en parle 
comme de l’Infe&e le plus admirable qu’il eút ob- 
fervé. Ce qui l’avoit le plus frappé dans cette Faus- 
fe-Chenille, c ’étoient fa fobrieté, fon immobilité &  
fi je  puis parler ainfi, fon immutabilitó. II aífure 
avoir confervé un de ces In feres vivans pendant 
deux ans &  vingt-quatre jours, fans lui avoir vu 
prendre aucune nourriture ni 1’avoir vu changer de 
place. II ajoute qu’il n’y obferva aucun change- 
ment á l’exception d’ une diminution fenfible de 
taille. Je ne fais ce qu’on doit penfer de ce récit 
de G o e d a e r t : je fais miéux ce qu’on doit penfer 
de l’Auteur. II n’étoit point O bfervateur: il n’étoit 
que Peintre d’Infeftes ; &  le célebre L 1 s  t  e  r  lui 
fit beaucoup d’honneur en commentant fon livre. 
Je ne m’infcrirai pourtant pas en faux au fujet de 
l’Obfervation de G o e d a e r t : il n’étoit pas befoin 
d’étre grand Obfervateur, pour s’aflurer fi un Infec* 
te de ce genre vivoit ou ne vivoit p as; mais je  
puis dire que parmi les Faufles-Chenilles de cette 
grande Efpece que j ’ai eues en ma pofíeííian» <Se 
j'en ai eu un aflez bon nom bre, je  n’en ai r e n c o r
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tré aucune qui m’ait ríen offert de femblable á ce 
que raconte notre Amateur. II eft vrai qu’en géné- 
ral elles mangoient p eu , ne changeoient pas fou- 
vent de p lace, &  que lorfqu’elles fe mettoient á 
marcher, elles n’alloient pas loin. Elles mangeoient 
comme le commun des Chenilles, en embraflant la 
feuille avec leurs jambes écailleufes, &  en mainte- 
nant le tranchant dans la petite couJiffe de leur le- 
vre  fupérieure. Quand elles marchoient, c ’étoit 
affez lentement; &  leur corps étoit alors moins 
étendu que celui des Chenilles: la partie pofté» 
rieure demeuroit toujours plus ou moins recourbéa 
du cóté du ventre.

L e s  premieres Faufles-Chenilles de cette Eípece 
que j ’obfervai en 1738, avoient été trouvées fur 
FOÍier au commencement de Juillet. Elles n’étoient 
pas éloignées du dernier terme de leur accroiffe* 
menr. D es le 2 5 , elles commencerent á changer 
de couleur &  á fe cacher fous les feuilles. Cette 
xndination a fe cacher me fit foupgonner qu’eües 
étoient du nombre des Infeéles qui pereent la terre 
pour s’y métamorphofer. Je me hátai done de met- 
ír e  de la terre dans le poudrier; mais elles ne la 
percerent point. Elles fe contenterent d’en creufer 
íin peu la furface. L a , elles íe  conftruifirent une 
C oque, dont la forme étoit celle d’un cylindrear- 
rondi par les bouts. Je devrois dire, que la forme 
de cette Coque n’étoit qu’á peu-prés cylindrique; 
car dans le miüeu de fa longueur elle avoit un peu 
moins de diametre que dans les extrémités. La 
couleur de cette Coque étoit un beau jaune doré 
qui avoit du briilant. J’ai vu néanmoins de ces Co
ques d’un brun verdátre qui étoient aufli fort lus- 
trées. Apparemment que ce brun luftré tenoit au 
mélange de quelque fubftance gommeufe avec des
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m o lé c u le s  terreufes: ce qui porteroit a le prefumer, 
que ie n’ai vu ce brun luftre qua des Coques 

qui avoient été conílruites fur une terre tres-pulve- 
rifée. Celles qui avoient été faites par des Fauffes- 
Chenilles que j ’avois privées de terre, étoient d un 

jaune doré.
Q u o i q u e  ces Coques n’aient guere que I’épais- 

feur d’une feuille de papier un peu groffier, elles 
font cependant d’un tiffu fi fort qu’elles plient a 
peine fous les doigts; Leur extérieur n’eft pas lis- 
fe- on y appergoit des inégalités; &  en quelques 
endroits il reffemble affez h celui de la colle forte.
11 n’a point du tout l’air d’un tiflu foyeux; &  lors 
méme qu’on l’obferve k la loupe, on ne parvient 
pas á s’aflurer de l’exiñence des fils qui le compo- 
fent J’ai pourtant vu nos Fauffes - Chenilles filer 
en ma préfence: la foie qu’elles tiroient de leur fi
liere étoit méme extrémement grofliere, & ' reffem - 
bloit plus á de la gomme qu’á de la foie. Quoi qu’il 
en fo it, les Coques filées par des Fauffes-Chenilles 
qui avoient été privées de terre, avoient plutót
1 apparence de Coques de parchemin que de Coques 
de foie. Aufli leur avois-je donné le nom de C o 
ques en parchemin.

U n mouvement de curiofité me porta á ouvrir 
quelques-unes de ces Coques: c’étoit en O&obre. 
Je ne fus pas médiocrement furpris de trouver dans 
toutes, fans exception, une feconde Coque qui 
rempliffoit exa&ement toute la capacité de la pre
miere , &  dont le tiflu ne reffembloit point du tout 
á celui de la Coque extérieure. II avoit le luítre 
&  le poli des plus beaux vernis. 1Í étoit d’une fi- 
neffe extrém e, &  paroiffoit étre plutót une mem- 
brane ou une pellicule foyeufe qu’un tiflu. Entre 
les deux Coques étoit renfermée la dépouille de

P 5
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Faufle Chenille. J ’ouvris une des Coques intérieu. 
res, &  j ’y trouvai un V e r  jaune, gras &  dodu, 
entiérement dépourvu de jam bes, &  done la téte 
écailleufe étoit fort petite proportionnellement au 
corps. Je ne pus douter que cette feeonde Coque, 
dont j ’admirois le tiífu, n’eüt été filée par le Ver 
qui y étoit logé. L a dépouille de Fauífe - Chenille 
renfermée entre les deux Coques en étoit une autre 
preuve bien démonítrative. L a Faufle-Chenille avoit 
done été piquée par une M ouche Ichneum one, qui 
avoit dépofé un ceuf dans fon intérieur, dont étoit 
forti le V e r  que j ’obfervois. U ne chofe néanmoins 
me furprenoit un p e u ; c ’étoit de trouver dans tou
tes mes Coques en parchemin une feeonde Coque de 
V e r  d’Ichneumone. Les piqüres des Ichneumones 
font toujours de purs accidens, &  de purs accidens 
font rarement auífl communs. A  la vérité, nos 
Faufles-Chenilles font trés-rares &  prefque toujours 
immobiles; ce qui donne bien de la facilité aux Ieh- 
neumones d’exécuter leur opération. L a  Fauífe- 
Chenille a cependant un moyen naturel de les écar- 
ter: je  parle de cette liqueur en réferve fous la peau 
&  qu’elle fait jaillir quand on la touche. Mais la 
Faufle-Chenille n’a apparemment qu’une certaine 
provifion de cette liqueur, &  il lui faut un temps 
pour réparer la perte de celle qu’elle a fait jaillir: 
car j ’ai obfervé que íi l’on touche la Fauífe-C he
nille ou que méme on l’irrite pour la feeonde ou la 
troifieme fois aprés qu’elle a fait jaillir fa liqueur, 
elle ne peut plus en répandre. Une Ichneumone 
qui furviendroit alors auroit done une grande facili
té de piquer la Faufíe-C henille: elle la trouveroit 
défarmée.

C e t t e  feeonde Coque du V e r  mangeur de la 
Fauífe-Chenille mérice bien un examen particulier.
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Sa couleur eíl un brun prefquenoir; mais encer- 
tains endroits, &  ordinairement vers le milieu de fa 
íongueur, on y  appers o¡t un ral argenté o u o m r é . 
On remarque méme dans cet endroit une forte da 
hande ou de plaque dont l’eclat approche de celui
d f  fargent ouPdu cuivre. Qu’on fe repréfente un 
p a p ie r  marbré tres - fin , tres-fo yeu x , tres-luftre., 
&  on aura une idee de l’exteneur de notre Coque. 
Elle imite encore le papier par le petit bruit qu elle 
fait entendre quand on paíTe légerement le doigt fur 
fa furface. Cette furface n’e íl pas neanmoins auffi 
parfaitement unie que l’e íl celle du papier auquel 
iou s venons de la comparer: en y  r e g a r t e  de 
plus prés, on y  appergoit des plis longitudinal», 
qui s étendent de l’un á l’autre bout de la Coque. 
Si l’on manie la C oque, &  qu’on la preffe enmeme 
temps entre les doigts, on entendra mieux encore 
le petit bruit dont j ’ai parlé. Les plis longitudinaux 
contribuent fans doute á le produire. L a  forme de 
cette fineuliere Coque e íl celle d un ellypfoide trés- 
alongé: elle diíFere done trés*fenfiblement de celle 
de la Coque qui la renferme. Elle n’affefte pas plus 
l’air d’un tiíTu que le papier ne l’a ffefte: elle n a  
méme guere plus de confiítance que le pap¡er au
quel je continué de la comparer: e lle  a feulement 
un peu plus d’épaiíTeur. Cette épaiíTeur réfulte 
d’une frite de lames ou de couches foyeufes fu per- 
pofées les unes aux autres comme les différentes 
peaux d’un Oignon. A v ec un fcalpel aflez groffier 
je parvins facilement a en détacher quatre  ̂ &  j ’en 
aurois furement détaché davantage, fi j ’avois eu un 
meilleur inílrument, &  que j ’euíTe voulu exercer 
ma patience far ce petit fujet. J’obfervai féparé- 
ment ces quatre couches foyeufes que j ’avois íepa* 
íées fi facilement; &  voici ce qu’elles m’offrirent 
de plus remarquable ; car elles n’étoient pas toutes
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uniform es, &  il vaut la peine que je  dife en quoi 
elles différoient.

L a  premiere de ces couches étoit éxtremement 
m inee, &  plus minee que le plus fía papier que 
l’art peuc fabriquen L e  cote intérieur ou celui qui 
regar doit le dedans dé la C oque, avoit beaucoup 
plus d’éclat que le cóté oppofé. La couleur de cette 
couche étoit un olive foncé. J ’ai pourtant dit que 
Ja Coque étoit d’un brun noir. C ’étoit en effet la 
couleur de la couche de foie qui fuivoit immédiate* 
ment celle que j ’avois détachée la premiere. Celle» 
ci ne faifoit done que l’office d’ un vernis tranfpa- 
ren t, qui n’altere pas d’une maniere fenfible la 
couleur du corps fur Jeque! on l’étend. Ceci me 
rappela aufli • tót le petit artífice dont la Nature 
fe fert pour dorer fi admirablement bien certaines 
Chryfalides, &  dont j ’ai fait mention dans l’Ob- 
fervation X II. II me vint done en penfée d’éprou- 
ver, fi ma premiere couche foyeufe, appliquée fur 
une piece d’argent p oli, ne la doreroit point. Je 
tentsi fur le champ l’expérience; &  je  vis avec 
plaifir, que la piece d’argent prenoit un oeil doré 
dans Pendroít que recouvroit immédiatement la cou
che foyeufe. Cet oeil doré devenoit plus fenfible 
quand je mouillois un peu Ja piece d’argent: la cou
che foyeufe s’y  appliquoit alors plus exattement. 
J ’ai lieu de croire que la dorure auroit été plus 
parfaite, &  qu’elle auroit peut-étre égalé celle des 
Chryfalides, 11 la couleur de la couche foyeufe 
avoit plus approché de celle de la premiere peau 
des Chryfalides. Ce qui me le perfuaderoit, c ’eft 
que la couleur jaune étoit? plus vive par-tout oü la 
couche foyeufe tiroit fur cette couleur. J’ai fait 
remarquer que notre Coque de V e r  d’Ichneumone 
ne paroít point tiíTue, cette apparence eíl trom-
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neufe Elle eft bien formée de fils de foie; mais 
ils font fi fins &  fi ferrés, qu’ils échappent au pre
mier coup • d’ceil. Je m’en affurai en obfervant a la 
vue fimple, v is -á -v is  le grand jour, la premiere 
couche de foie que je  venois d’enlever. J’y apper- 
rus cá &  lá comme de trés - longs poils bruns difle- 
minés fans ordre: c’étoient des fils de foie moins 
fins que les autres, &  qui en devenoient plus appa- 
rens? L ’exiftence des fils n’étoit pas douteufe, 
lorfque je déchirois la couche foyeufe: je  voyois 
trés-diftinftement des fils de foie fort courts qui dé- 
bordoient la déchirure, &  qui examines á la loupe 
paroifToient d’inégale grofíeur.

L a  feconde couche foyeufe paroiíToit tirer un 
peu plus fur le brun noir que la premiere; proba- 
blement parce qu’elle étoit un peu plus épaifie. En 
la détachant, j ’avois apparemment détaché d’autres 
couches qui lui étoient demeurées unies. Auifi n’y 
appercevoit • on pas fi bien les fils en maniere de 
longs poils.

L a  troifieme couche ne différoit pas de la pre- 
miere en épaifieur, quoiqu’elle parút d’une couleur 
plus foncée. Les fils en maniere de poils y  étoient 
fort diftin&s.

E n f i n ,  la quatrieme couche qui étoit la Coque 
elle ■ meme, montroit encore aflez d’épaifleur pour 
me faire juger qu’elle contenoit d’autres couches, 
que je  ferois parvenú á détacher en partie, fi j ’a
vois eu un inftrument beaucoup plus fin. La couleur 
de cette derniere couche étoit la plus foncée ; mais 
je  dois ajouter que toutes les couches étoient á« 
peu-prés également luftrées.

D a n s  le Tom e II de fes M ém oires, pag. 438, 
M . de R e a u m u r  parle d’une Coque de V e r  man-



geur de Chenilles, qui a bien des rapports avee 
celle que je  viens de décrire, íi elle n’eíl précifé. 
ment la méme. „  Aprés avoir ouvert, dit-il, uns 
„  Coque de terre de fo ie , trés-bien conílruite par 
„  une Chenille qui vit fur le Bouillon - blane, au 
„  lieu de la Chryfalide que j ’y ch e rch o is , je trou- 
„  vai dedans une C oque, qui par fa couleur de 
„  marrón clair, par fa forme alongée &  par fa 
„  groifeur , avoit quelque^ air d’une Chryfalide. 
„  Elle étoit faite d’une foie extrémement fine & 
„  tiífue trés-ferré; auííi cette Coque avoit elle, 
„  furtout dans l’intérieur, un éclat pareil a celui 
„  des vernis ; elle étoit compofée d’un nombre 
„  prodigieux de couches ou de feuilles de foie 
„  étonnamment minees, que pourtant je  féparoij 
, ,  afiez facilement les unes des autres.”

J e  ferai remarquer néanmoins, que la Coque de 
mon V e r  mangeur de Fauífes-Chenilles étoit beau* 
coup plus alongée que celle dont parle M . de 
R e a u m u r , &  qui eíl repréfentée Pl. X X X V , 
Fig. í i  du méme volume.

A u  commencement de Juin 173 9 , il fortit d’une 
de mes Coques une aífez grande Ichneumone, de 
couleur eanelle; mais dont la partie inférieure du 
corcelet &  l’extrémité du ventre étoient d’un brun 
prefque noir, de méme que les yeux. Je ne décris 
pas cette M ouch e; parce qu’eJle reífembloit par* 
faitement á celles que M . de R e a u m u r  a fait 
repréfenter dans la Planche que j ’ai citée. JMa Moa- 
che avoit une odeur trés-forte &  trés-défagréable» 
que je  ne faurois comparer á aucune autre. Le fond 
de la Coque dont elle étoit fortie étoit plein d’une 
m atiere graífe, qui avoit la méme odeur que la 
M o u ch e, &  qui étoit fans doute le réfidu des vis* 
ceres du V e r . Ces vifceres n’étoient p a s , fan»
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doute, tombés entiérement en pourriture; car je  
trouvai au milieu de la bouillie une forte de boyau, 
qui en étoit lui-m ém e trés ■ rempli.

D  a n s  les premiers jours de Juillet 173 9 , je  trou- 
vai fur l’Ofier une de nos grandes Fauífes-Chenilles 
qui étoit parvenue á fon parfait accroiffement. Je 
ne mis point de terre dans le vafe oú je  la ren- 
fermai. Je m etois aílez aíTuré que ces Fauffes- 
Chenil’les favoient trés -bien s’en paffer; &  je  p ré- 
fumois á bon droit que je  n’en ferois que mieux 
placé pour obferver de plus prés la conítru&ion de 
leur Coque. M a Fauííe - Chenille fe mit bientót 
á l’ouvrage, &  lorfque je revins l’obferver, la Co
que avoit déjá re ju  f^ form e; mais elle étoit en- 
core fort minee, &  pour peu qu’on la preffát, elle 
plioit fous les doigts. Elle étoit d’un jaune doré. 
A vec des cifeaux á pointes fines j ’ouvris un des 
bouts de cette C oq u e: j ’y fis ainfi une affez large 
bréche. L e  dos de la FauíTe - Chenille fe trouva 
répondre á l’ouverture. Elle étoit immobile. J’at- 
tendis affez long-tem ps pour voir ce qui arriveroit. 
Enfin, notre ouvriere commenga á fe mettre en 
mouvement, mais avec une extréme lenteur. E lle  
amena fa téte á l’ouverture de la bréche, &  tira 
des fils d’un bord á l’autre. C ’étoit encore avec 
la plus grande lenteur qu’elle tiroit ces fils. Ils 
étoient fort grofliers. Leur couleur étoit un blanc 
argenté, dans lequel il entroit une teinte de jaune. 
L a  lente fileufe ne les attachoit pas précifément aux 
bords de la bréche: elle ne for$oit pas ainfi ces 
bords á s’abaiffer pour reprendre la courbure que 
je leur avois fait perdre en ouvrant la Coque. J’a
vois obfervé des Chenilles qui exécutoient une 
pareille manceuvre. M a Fauffe-Chenille ne fe piqua 
pas d’une pareille précifion: elle laiffa les bords
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•de la bréche comme leur reíTorc naturel les avoíc 
difpofés: ils étoient un peu releves: elle fila au. 
deffous une toile égale á l’ouverture, &  qui la bou! 
choit exaólement. Cette toile nouvellement filée 
n ’étoit done pas au niveau des parties voifines: elle 
étoit placée un peu plus bas. Tout l’art de la fileufe 
fe réduifit done á tirer au - dedans de la bréche des 
fils qui fe croifoient en diíférens fens &  dont la 
reunión forma une piece é g a le , &  á-peu-prés 
femblable á celle que j ’avois enlevée. Elle ne fe 
fervit pas plus de fes dents que de fes fils pour faire 
reprendre aux bords de la bréche leur courbure 
naturelle. Auífi la Coque préfentoit - elle á cet en- 
droit des inégalités qui aidoient á reconnoítre la 
place de la bréche. Elle étoit encore reconnoiífable 
par la couleur de la toile que la Fauífe • Chenille 
venoit de filer: elle étoit un peu plus claire que 
celle du refte de la Coque.

L e  i <5 de M ai 1 7 4 0 ,  j e  trouvai dans le vafe 
ou étoient les Coques de mes FauíTes • Chenilles 
d’aífez grandes Mpuches qui étoient provenuesde 
ces 1H auífes - Chenilles. Elles montroient plus de 
vivacité que les Mouches de cette claíTe n’ont cou- 
tume d’en montrer. Elles avoient de l ’air des Gué- 
pes ordinaires. Leurs couleurs n’étoient que du 
brun &  d u ja u n e , diftribués á * peu - prés comme 
fur les Guépes. Les antennes étoient entiérement 
jaunes, &  fe terminoient par un bouton, comme 
celles de diíférens Papillons diurnes. La tige de 
fantenne étoit articulée, comme le font Jes antennes 
qu on nomme á filets grenés. L e  devant de la téte 
étoit aufll de couleur jaune. Les yeux &  les dents 
étoient d’un brun luifant, tel que celui de l’écaille. 
Les ailes préléntoient gá &  lá des taches bruñes qui 
diminuoíent leur tranfparence. Les fupérieures

égaloient
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régaloienc la longueur du ventre; mais les inferien
tes étoient plus courtes d ’environ un tiers. Leur 
port étoit en toit un peu arrondi. Elles fe reeou- 
vroient, en méme temps qu’elles recouvro'ient Jé 
corps. A  l’endroic de leur attache dans le corcelec 
fe voyoient deux taches jaunes de figure triangu- 
la ire, qui peuvent aider á faire reconnoici'e ces 
Mouches. Le ventre qui étoit un peu plus applati 
&  moins effilé que celui des Guépes* étoit compofé 
de huit anneaux. La longueur de ces Mouches-, 
depuis la téte au derriere, pouvoit écre d’enviroa 
un pouce. Quoique pourvues de grandes jambes 
&  de grandes ailes, elles ne favoient prefqué pas 
marcher ni voler: elles paroiffoient un peu loar des 1 
mais elles étoient trés-difpofées á faire ufage dé 
Jeurs dents, lorfque je  venois á les prendre ou fim- 
plement a les toucher. Quelquefois elles s’incli- 
noient fur le có té , &  fe mettoient dans une pofturé 
affez plaifánte: elles recourboient leur derriere eom- 
me fi elles euffent voulu en faire fordr un aiguiiion. 
Quand elles fe laiffoient tomber fur le dos, elles 
ne réuffiffoient pas toujours á fe relever. ÉlleS 
démeuroient un certain temps dans cette fituation. 
fans fe donner aucun mouvement, les jambes re- 
pliées fur le ventre comme fi elles euffent écé mortes. 
J y étois méme trompé, &  je  ne parvenois á mé 
défabufer qu’en les toucbanc du doigt. Eíles fai- 
foient alors de nouvelles tentatíves pour fe relever * 
&  enfin je  les voyois marchen

P our  ouvrir Ja Coque &  fe rnettre en liberté-, 
nos M ouches avoient cerné avec leurs dents üri 
des bouts, elles en avoient detaché eircüláiferneht 
une piece en maniere de calotte* Cette piece tenóiÉ 
encore á une des Coques par une petite portion dé 
fa circonférence; elle pouvoit y jouer Comme üñ

Tome II, O
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couvercle á charniere*; je veux dire, qu’on pou- 
voit a volonté ouvrir &  fermer la Coque. Ailleurs 
la piece avoit été entiértment détachée par la Mou- 
che. U ne main d’Homme n’auroit pa? mieux réuffi 
á couper avec des cifeaux une telle piece _ Les 
dents de nos Mouches leur avoient tenu lieu de 
cet inílrument, &  leur ftu&ure répondoit á mer- 
veille á cette fondlion. Je dois en dire un mot. 
On connoit les dents des Guépes: les dents de 
nos Mouches leur reflembloient aíTez. Elles fe ter- 
minoient par un petit crochet fo rta ig u , fort fem- 
blable á celui qui termine les pinces des Araignées. 
Elles n’étoient pas égales en longueur; &  le cro
chet de la plus courte n’étoit pas fi bien faconné 
ni fi aigu que celui de la plus longue. Quand les 
deux dents fe joignoient pour fermer l’ouverture 
de la bouche, le crochet de la plus longue recou- 
vroit celui de la plus courte. Ces petites particu- 
larités méritent plus d’étre remarquées qu'on ne 
Timagineroit d’abord. On le fentira &  on admirera 
avec moi cette diverfité dans la forme des deux 
dents, fi l’on fait attention á la maniere dont la 
Mouche ouvre fa Coque. E lle eft dans la néceífíté 
ds percer un tiflu trés-ferré, une forte de parche- 
min. Elle doit emporter circulairement une piece 
confidérable de la Coque. II faut done qu’elle 
commence par faire quelque part un petit trou dans 
les parois de fa prifon: n’importe dans quel endroit: 
ce point fera celui d’oú elle partira pour tracer la 
Signe circulaire qui déterminera l’ouverture. Mon 
}e£teur a déja deviné que le crochet de la plus 
longue dent eft deftiné á cette premiere opération: 
il travaille en -d eh ors, tandis que le crochet de 
l’autre dent travaille en-dedans; &  parce que les 
tleux dents font d’inégale longueur, elles ne font 
pas expofées á fe heurter dans le travail. Je n’ai



S U R  L E S  I N S E C T E S .  243

pas furpris la mouche dans fa manoeuvre: mais ¡I 
e íl facile de l’imaginer quand on fait ce qu’elle fa it, 
&  qu’on connoít les inílrumens avec lefauels elle 
le fait.

C o m m e  je  n’avois pas lu V a l l i s n i é r i  lors- 
que j ’obfervois ces M ouches, &  qué le M ém oire 
de M . de R e a u m u r  fur les FauíTes-Chenilles 
n ’avoit point encore p aru , je n’avois aucune con- 
roiíTance de cette admirable fcie que la femelle 
porte au derriere. Je ne m’avifai done pas de l’y 
chercher; mais ce feroit fur - tout dans cette Efpece 
qu’il faudroit étudier la ílrufture de ce bel inílru- 
m ent; car la M ouche de notre Fauífe-Chenille 
de 1’O.fier e íl d’une taille qui furpaífe fort celle 
de la Mouche á fcie de la Fauífe - Chenille du 
Rofier.

O B S E R V A T I O N  XXXIV.

Sur la ftru ciare de la grande fauffe-Chenük  
de VOfier.

j L > a  taille fi avantageufe de notre fauífe - Che* 
nille me fie naítre la penfée de la diíféquer. Je 
voulois favoir fi fon intérieur différoit fenfiblement 
tíe celui des Chenilles. Dans cette vu e, j ’en ouvris 
une du cóté du dos, aprés favoir faic périr dans 
l’efprit de v in ; &  voici ce que j ’y obfervaú

_ L e grand canal inteílinal étoit plusrenflé propor- 
tionnellement que dans les Chenilles. La membra* 
n e , qui en revétok l’extérieur, étoit comme cha-
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grlneei on y découvroit a l’oeil nud, &  mieux á la 
loupe,une infinité de petits grains de couleur verte» 
beaucoup plus petits que ceux du plus fin chagrín. 
L e canal avoit deux étranglemens principaux &  
tré s- marqués; l’un du cóté de la te te , l’autre 
du cote du derriere. L e  premier déterminoit l’ex- 
trémité poílérieure de l’cefophage; le fecond, la 
naifiance du reñum. L ’cefophage étoit un conduit 
beaucoup plus étroit que le reíle du canal, &  dont 
le diametre étoit par - tout afiez égal. II n’en étoit 
pas de méme du re& urn: on \Toyoit dans fon milieu 
un reníiement confidérable en maniere de poche.

J e  coupái le reétum prés de l’anus, & j ’enlevai 
- délicatement le canal inteflinal pour obferver les 

parties qu’il recouvroit. Les premieres qui s’ofFri- 
rent a mes regards me frapperent beaucoup: c’é* 
to k n t de longs vaifieaux d’un jaune d’o r, rangás 
fur deux lignes, &  dont les tours &  les détours, 
les plis &  les replis, étoient fi nombreux &  fi variés 
qu’il m’étoit impolíib.'e de les fuivre. Ces beaux 
vaifieaux occupoient toute la Íongueur du corps.
11 me fut aifé de.les reconnoítre pour les vaifieaux 
á foie. J ’efiayai de les enlever fans les rompre, 
&  j ’y réuflis mieux que je  ne l’avois efpéré. Je 
les faifis prés du derriere\avec une petite pince. L á , 
ils étoient beaucqup plus déliés, moins remplis de 
matiere foyeufe &  de couleur blanche. A  mefure 
que je  les détachois, je  les voyois fe déplier, s’é- 
tendre, &  forcir de dedans une efpece d’enveloppe 
formée par les parties voifines, &  fur-tout par 
¡es trachées. En devidant ainfi les vaiífeaux á foie, 
je  m’aflurai qu’ils étoient comme dans les Chenil
le s , au nombre de deux, &  qu’ils repofoient pré- 
cifément fur les deux plans de mufcles qui fervent 
aux mouvemens des jambes. J ’enlevai les deux
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vaifleaux l ’un aprés l’au tre: je  commenjai par 
celui de la gauche, &  en l’eñlevant, je reconnus 
que je  n’apportois aucun changement á celui de 
Ja droite: il refla en place aprés l’entiere extrattion 
du premier. Je les mefurai &  leur trouvai á chacun 
environ fept pouces de longueur. lis étoient fort 
effilés prés de la téte , &  beaucoup plus que dans 
aucun autre endroit de 'leur étendue, &  lá , ils 
étoient blancs comme vers le derriere. Tous deux 
étoient recouverts d’une matiere graiíTeufe de cou
leur blanchátre,qui fembloit ternir la.couleur propre 
des vaifleaux. Aprés etre heureufement parvenú 
á détacher en entier ces vaifleaux á fo ie , je  les mis 
dans une liqueur apprópriée pour les y conferver. 
J’ai d it, qu’ils étoient places fous le canal inteíli- 
nal: en obfervant Je cote inférieur de ce canal , j ’y 
remarquai une forte de rainure ou de gouttiere; 
&  c’étoit dans cette gouttiere que les vaifleaux 
a foie avoient été logés. Ils y étoient renfermes 
comme dans une efpece d’étui ou de fourreau»

A p r é s  les vaifleaux á  fo ie , ríen-ne s’attira plus 
mon attention que les trachées &  les muleles. 
L es trachées étoient innombrables, &  fe répan- 
doient par-tout comme chez les Chenilles. Les 
mufeles étoient trés-marqués &  en grand nom bre: 
mais il n’y avoit que les deux plans tendus au-defíus 
des jambes, qui fu fíen t dirigés fuivant la longueur 
du corps. Tous ceux qui fervoient aux mouvemens 
des anneaux étoient tranfverfaux- Les mufeles 
deflinés á mouvoir les jambes étoient beaucoup plus 
marqués que les autres; ils formoient deux plans 
trés-diftinfbs, qui répondoient exa¿lement aux deux 
lignes des jambes. Les mufeles appropriés aux mou
vemens des anneaux, formoient une muititude de 
petits cerceaux pareJJeles les uns aux áuEresj &
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c ’eít apparemment cette difpoímon de ces mufcles, 
qui e íl caufe que nos faufTes-Chenilles fe tiennenc 
ordinairement roulées, &  qu’il ne leur arrive jamáis 
d’avoir le corps parfaitement étendu.

L e  defír de m’inílruire me rendit cruel á Tégard 
de nos faufíes- Chenilles: j ’eus la barbarie d’en du- 
vrir une toute vivante. Je lui avois fiché une épin- 
gle dans le cráne, &  je  lui en avois fiché une autre 
dans le derriere. Je l’ouvris, comme la premiere, 
du cdté du dos; &  cette feconde difleólion me valut 
queíques nouvelles particularités que je  vais indiquer.

D e s  que j ’eus commencé l’incifion, il fortit de 
3’intérieur une liqueur limpide &  légerement ver- 
dátre, que je  rejus fur une plaque de verre: elle 
s’y figea á-peu-prés comme de la g e lé e , & je r e *  
marquai qu’elle avoit précifément la méme odeur 
que celle que la faufle - Chenille fait jaillir quand on 
}a touche. Le corps graijjcux, qui s’oíFrit bientót 
& ma vu e , paroiflbit entiérement formé d’un amas 
de tres-petits globules jaunes, femblables á ceux 
qu’on découvre au microfeope dans la graifle des 
grands Animaux, M ais ce qui étoit ici aflez remar- 
quable > c ’e íl que ces globules fe diílinguoient trés- 
aettement á la vue fimple. M ’étanc avifé de mettre 
fur ma langue un peu de ce corps graifleux, je  lui 
írouvai la douceur du fuere: mais la peau avoit un 
gouc de ranee infupportable. S w a m m e r d a m  avoit 
trouvé le méme goút au V e r  de l’A b e ille ; &  c ’étoit 
á fon imitation que j ’avois tenté de goúter de la 
peau de notre faufle * Chenille.

J’a i  dit que, pour faire ma difle&ion, j ’avois 
fiché deux épingles, l’une dans la téte , l’autre dans 
le  derriere: j ’avoís enfuite dirigé la fe&ion dans 
la ligne du milieu du d o s, en commen$ant par le



derriere: &  afin de teñir la peau ¿cartée des vis- 
ceres, je l’avois renverfée de cote &  d autre fur 
ma planchette, &  j ’y avois encore fiche des epm- 
gles, de diítance en diílance. T o u t etant ainfi 
d iíbofé, ie m’étois mis á enlever en entier le canal 
inteílinal, les vaifleaux á foie &  la plus grande 
partie des traehées: & ,  le croira-t on? malgre^tant 
&  de fi énormes plaies, ma fauífe* Chenille vivoit 
encore &  feifoit des efforts pour fe détacher &  
marcher en avant. Bien plus ; aprés l’avoir coupée 
t r a n f v e r f a l e m e n t  par le milieu du corps, la moitie 
á laquelie tenoient la téte &  les premieres jambes s 
donnoit encore des fignes de v ie , qui n étoienc 
point equivoques.
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O B S E R V A T I O N  XXXV»

Sur une fau jfe - Chenille du Poirier.

] V I o n s i e u r  de R e a u m u r  ne connoilToit qu’ u- 
ne feule Efpece de fauffe-Chenille, á qui il eúc été 
donné de faire jaillir u n e  liqueur limpide á l’attou- 
chement de quelque corps. C ette faufle - Chenille 
eíl; celle du C hevre■ feuille. Je viens den  faire 
connoitre une autre, remarquable encore par la gran- 
deur de fa taille, qui offre la méme pardcularité. 
J’en joindrai ici une troifieme qui me l’a offerte aaffi. 
Je la trouvai fur le Poirier en Juillet 1 7 3 9 * Elle 
e íl de la clafle des faufíes-Chenilles á vingt-deux 
jambes: les écailleufes fe terminent par un crochet 
noir en ongle de C hat: on fait que les jambes mem
braneufes des faufles - Chenilles font dépourvues de 
crochets: au moins ne connoiíTons- nous pointen^

Q 4
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core d1’Efpece dont les jambes membraneufes en 
foient pourvues. N otre fauíTe- Chenille du Poirier 
eft de grandeur mediocre. L e  fond de fa couleur 
eft un blane dans lequel paroít entrer une légere 
teinte de bleuátre. Sur ce fond font jetees des 
taches irrégulieres, dont une moitié eft jaune, l’au
tre noire. Ces taches occupent la jonction des atj. 
neaux. Elle eft encore occupée par d’autres petites 
taches noires, en maniere de traits déliés. La 
tete eft blanche: on lui voit de chaqué coté deux 
yeux noirs for-t brillans, íltués l ’un au- deíTús de 
l ’autre. L ’inférieur, qui eft le pluspecit, répond 
á  l’origine des machoires. Examiné á la loupe, il 
paroít étre plutót l’ouverture d’un ftigmate ou d’une 
oreille qu’un véritable oeil. On y  appergoit une 
cavidé. Je configne ici cette Obfervation pour in- 
viter les Naturaliftes ú examiner plus attentivement 
cette particularicé que je  crois nouvejle. L ’autre 
point noir, au contraire, préfente une convexité 
tres fenfi'ble, &  qu’on ne peut s’empécher de re« 
«jonnoitre pour celle d’ une véritable cornee.

C e t t e  faufle • Chenille fe tient ordinairement 
loulée fu i elle-méme comme celle de l’Ofier, &  fe 
CQjiftruit. une Coque lim pie, prérifément femblable
i  la Coque de cette derniere. Je n’ai pas eu 
Mouche.
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O B S E R V A  T I O N  XXXVI.

Sur de tris - petites Mouches Tchneumones qui 
avoient pris leur accroiffement dans des oeufs 
de Papillote

V b * s  la m i-Juillet 1739., je  trouvai fur une 
feuille d’Erable des osufs de Papillon, de la forme 
ordinaire, &  dont la groífeur indiquoit aíTez qu’ils 
avoient été pondus par quelque grand Papillon. Ils 
étoient au nombre de v in g t, rangés fur trois lignes 
á - peu- prés paralleles. Ils repofoient fur la feuille 
par un de leurs bouts, &  lis  y étoient retenus par 
une forte de colle. Au bout fupérieur de cha
qué ceuf, on remarquoit un point brunautour, Sí 
á  une petite diítance duquel étoit tracé un petic 
cercle de couleur un peu plus foncée que le reíte 
de l’ceuf, qui tiroit fur la couleur de chair.

T a n d i s  que je  confidérois ces ceufs á la lo u p e, 
j ’appergus fur un d’entr’eux, prés des bords du 
cercle dont je  viens de parler, un petit trou á-peu- 
prés rond, par lequel íórtoit la tete d’une trés- 
petite M ouche Ichneumone , de couleur noire. Je 
n’ignorois pas que dans cette claífe nombreufe de 
Mouches (1 )  qui alloient dépofer léurs oeufs fur le 
corps ou dans le corps des Chenilles vivantes, il 
en étoit de tres petites Efpeces qui dépofoient les 
leurs dans les oeufs mémes des Papillons, On juge 
quelle doit étre la petiteffe des Vers qui éclofent

( 1 )  Confultez le Méruoire X I du Tome U de l’Hiftoire des Infeítef 
ie  M. de R s a u m u r.

Q  5



25d O B S E R V A T I O N S

des ceufs de ces Ichneumones, puifqu’ils trouvent 
un logement fpacieux &  une ahondante nourriture 
dans l’-étroite capacité ¡d’un oeuf de Papillon.

E n méme temps j ’obfervpis une petite Jch- 
neumone fortir d’un de *nes oeufs, je  découvris 
d’autre petites Ichneumones de )a méme Efpece, 
qui couroient avec viteíTe fur ramas»d’oeufs;i& pro- 
menant ma loupe fur cet amas, je  vis d autres ceufs 
qui étoient percés, comme le premier, d’un trou 
á-peu-prés rond. Les petites Ichneumones qui cou- 
roienc gá &  lá fur famas d’ceufs, n’avoient pas 
plutót rencontré le trou rond, qu’elles l’enfiloienc 
pour aller fe cacher dans fintérieur de l’oeuf. J ’en 
voyois d’autres entrer &  fortir alternativement par 
la petite porte. Je ne faurois dire combien ce fpec- 
tacle étoit amufant; je  ne pouvois détacher mes 
yeux de deífus cet amas d’oeufs.

A p r é s  avoir joui aíTez long-tem ps de ce joll 
fpefilacle, j ’enlevai la feuille fur laquelle les ceufs 
étoient co llés, &  je  la renfermai dans une boite. 
On préfume bien que je  ne tardai pas á rouvrir 
cette b o íte ; mais quelle ne fut point ma furprife 
d’y trouver une quantité prodigieuíe de ces méme* 
Ichneumones^ que j ’avois vu aller &  venir fur nos 
ceufs de Papillon, rentrer dans leur intérieur, &  
en fortir un moment aprés! Je l’ai dit; mes oeufs 
de Papillon n’étoient qu’au nombre de v in g t: il fal- 
loit done que les meres Ichneumones euíTent dépofé 
dans chaqué ceuf un bien grand nombre de leurs 
propres ceufs, pour fournir á cette quantité íi con- 
íidérable d’Ichneumones que renfermoit ma boite. 
Quelle ne devoit done pas étre la petiteífe de 
ces ceufs &  celle des V ers qui en étoient forcis!



T o u s  les ceufs de Papillons n’étoient pas percés 
t>rés du cercle dont j ’ai parlé: j ’ en remarquai deux 
L i  l’étoient fur un de leurs c o te s ; mais je  ne vis 
qu’un feul trou fur chaqué ceuf. A u  re íte , tous 
ces ceufs avoient fur le c6té un petit enfoncement.

S U R  L E S  I N S E C T E S .  251

o b s e r v a t i o n  XXXVII .

Sur m e petite Mouche Ichneumone qui pergoit 
une galle du Chéne pour y  dépofer fe s  ceufs.

P o u r  peu qu’on ait étudié les.Infe& es, on n’ig- 
nore point qu’il eíl: des M ouches qui piquent diífé- 
rentes parties des plantes, dans lefquelles elles m- 
troduifent un ou plufieurs ceufs, &  qui y  font naítre 
ainíi diverfes excroiíTances, qui ont regu le nom 
de ¡ralles. Les galles du Chéne font les plus géné- 
ralement connues, &  il n’eíl point d’arbre dans nos 
contrées, qui en préfente un plus grand nombre 
d’efpeces. L es V ers  qui naiíTent &  s élevent au 
centre dé ces galles fembleroient devoir y etre fort 
h l’abri des entreprifes des M ouches Ichneumones. 
D es Obfervations multíplices ont pourtant appris 
aux Naturaliñes modernes, que ces Mouches guer- 
iieres favent percer les galles les plus epaiífes, &  
introduire dans leur cavite un ou plufieurs oeufs, 
d’oü fortent des V ers qui vivent aux dépens de 
l’habitant ou des habitans de la galle. Mais on n’a
voit pu encore s’aífurer, _fi les Ichneumones per- 
§oient les galles qui ne faifoient que de naicre, ou 
fi elles pergoient des galles qui avoient déjá pris 

certain accroiíTement. L es Obfervations propres
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i  décider cette queftion n’étoient pas fáciles á faire 
&  on ne pouvoit guere les attendre que d’un heu-’ 
reux hafard. £ ’a été aufli á un pareil hafard que j ’ai 
dú J’Obfervation que je  vais tranfcrire, &  que M. 
de R e a u m u r  s’étoit plu á raconter en détail d’a- 
prés une de mes Lettres. ( r )

L e  1 7  de Juillet 1740 , tandis que j ’étois occu- 
pé á chercher des Infettes fur un Chene, j ’apper- 
511S au-deífous d’une des feuilles de í’arbre, une 
galle de la groíTeur d’un pois; &  je  remarquai 
qu’une petite M ouche étoit pofée fur cette galle. 
Comme elle reíloit conftamment dans la méme pla
c e ,  je jugeai qu’elle s’acquittoit de quelque fonótion 
importante: la branche étoit un peu trop élevée; 
d’une main je  l’abaiílai pour mettre la feuille á la 
hauteur de mes yeux; je  l’en approchai méme autant 
que je  le voulus: la M ouche me laiífa faire, &, 
toute occupée de fon opération, elle fouffrit que 
je  la regardaíTe d’auífi prés qu’il étoit néceffaíre 
pour la bien voir. Elle he parut point du tout s’in- 
quiéter de mes mouvemens, ni de ma préfence. Je 
foupgonnai d’abord, &  ce foupjon étoit bien na> 
tu re l, que ma M ouche travailloit á iritroduire dans 
la galle un ou plufieurs ceufs. Je n’en fus done que 
plus excité á obferver attentivement tout ce qui 
fe  paíToit. Tandis que je  tenois la branche d’une 
jmain, je  tenois de l’autre une loupe d’un aflez 
courc foyer. J’eus le plaifír de voir que l’Ichneu- 
mone tenoit fa pariere piquée dans la galle, &  tout 
ce  qu’elle faifoit pour¿ l’y faire pénétrer de plus en 
plus. Cette petite M ouche étoit du Genre des Ich- 
Beumones qui portent leur tariere couchée fous leur 
ve n tre j mais elle tenoit alors la fienne droite: fon 
étui la foutenoit &  l’enveloppoit jufqu’á quelque

( i )  Mim. fur les Inf. T . V I ,  Métn. IX, pig 319 &  fuiv.



S U R  L E S  I N S E C T E S .  253

diítance de la galle: entre la furface de ce lle -c i &  
le bout de l’étu i, il y avoit_ toujours une portion 
de l’inftrument qui demeuroit á nud. L a  Mouche 
étoit pofée fur fes fix jambes; elle avoit la téte 
baíTe, &  les antennes tranquilles &  inclinées vers 
la galle: elles étoient peu diílantes Tune de l’autre,
&  recourbées en crochet á leur extrémité. T an tót 
l’ Ichneumone preífoit du poids de fon corps la ta
ñere pour la faire pénétrer plus profondément, 
tantót elle éloignoit un peu fon corps de la galle; 
&  á mefure qu’elle l’éloignoit ou qu’elle l’élevoit, 
elle retiroit par conféquent un peu fa tariere en 
dehors; mais c’étoit pour l’enfoncer davantage un 
inítant aprés, en appuyant deíTus le poids de fon 
corps. N otre M ouche ne fe bornoit pas k donner 
alternativement á la tariere des mouvemens de bas 
en-haut &  de haut en -b as, á la faire agir comme 
nous faifons agir une aiguille d’acier pour percer 
un corps dur, dans une direétion perpendiculaire 
á l’horifon; elle lui donnoit encore deux mouve
mens akernatifs plus remarquables: elle faifoit tour- 
ner fa tariere fucceffivement fur elle-m éme en deux 
fens contraires; elle lui faifoit décrire une portion 
de cercle dans un fens, &  en la ramenant enfuite 
du cóté oppofé, elle lui faifoit décrire une feconde 
fois la méme porcion de cercle. L a  pofition de mes 
yeux étoit telle, que la longueur d’un des cótés de 
la Mouche fe préfentoit k eux en entier dans les 
temps ordinaires; mais lorfque la M ouche faifoit 
tourner fa tariere en tournant elle-m ém e, la poíi- 
tion du cóté devenoit de plus en plus oblique par 
rapport a la ligne de mes yeu x, &  eníin l’extrémité 
feule du corps leur étoit préfentée direftem ent; en 
pirouettant enfuite dans un fens op p ofé, la M ou
che ramenoit le cóté á étre parallele á la ligne de 
raes yeux.
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M  a  l  g  r  é  les divers mouvemens que je  viens de 
décrire, mon Ichneumone ne parvint qu’avec beau- 
coup de temps á faire un trou fuffifamment profond 
dans la galle; elle fembloit étre pour la Mouche 
un roe dur. J’avois commencé á l’obferver fur 
les fix heures du fo ir, &  j ’ignorois á quelle heure 
elle s’étoit mife au travail. J’étois aux bords d’un 
bois, &  aíTez éloigné de ma demeure: á fept heu
res trois quarts, je  fus forcé de mettre fin á une 
Obfervation fi neuve &  fi intéreíTante: il falloit 
me retirer c h e z jn o i: j ’étois bien plus fatigué que 
je  n’aurois pu l’étre de la plus longue promenade, 
par la néceflité oü je  m’étois trouvé de me teñir 
fur mes jambes pendant une heure trois quaits ¿ 
la méme place, ayant eu toujours une de mes mains 
occupée k  reteñir la branche, &  l’autre á teñirla 
loupe. Mais avant que de partir, je  crus devoir 
me faifir de la petite M ouche: en la prenant, il 
me fembla fentir quelque réfiílance, á mefure que 
je  faifois fortir fa tariere du trou dans lequel elle 
étoit engagée.

J e  me propofois d’examiner k mon aife la ílruc- 
ture de 1 inílrument de mon Ichneum one: mais cette 
M ouche qui avoit été fi tranquille fur la galle, 
parut d’une vivacicé furprenante dans la boíce oii 
je  la renfermai: elle y tenoit fes antennes dans un 
mouvement continuel : elle fut enfin s’échapper 
lorfque pour la prc-ndre &  l’obferver au microfcope, 
j  ouvris la boíte oü elle étoit prifonniere. Elle 
n’étoit d’ailleurs remarquable ni par fa figure, ni 
par fa couleur,  Elle n’avoit guere plus d’une ligne 
dê  longueur: on n’appercevoit fes ailes inférieures 
qu au travers des fupérieures. Son corps étoit court, 
de íorme ovale, &  terminé par une, petite queue: 
il étoit joint au corcelet fans aucun étranglement.
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Celui-ci étoit un peu relevé, comme Teít le cor- 
celet des Coufins &  des Tipules. L a  tete étoit 
fort petite, &  portoit deux longues antennes for- 
mées d’une fuite de petites vertebres. L es jambes 
étoient d’un marrón clair. L a  couleur du relie du 
corps étoit d’un noir luifant; mais celui de la tete 
&  du corcelet étoit mat.

D á s  que j ’eus enlevé la M ouche de deíTus la 
galle, mon premier foiu fut d’obferver l ’endroit 
de cette galle oü j ’avois vu la tariere piquee fi long- 
temps. II étoit plus reconnoiíTable par fa couleur, 
que par le diametre d’un trou prefque impercep
tible; il étoit brun. On préfume aíTez que je  ne 
partis pas fans avoir pris les précautions néceífaires 
pour retrouver fur le lieu ma petite galle. D e  
temps en temps, je  retournois l’obferver, & j e  la 
trouvois de plus en plus groífe. Je l’avois d’abord 
jugée une galle en Grofeille, ou de celles dont la 
groífeur égale á-peu-prés celle de ce petit fru it; 
mais le 25 d’ A o ü t, elle étoit parvenue á égaler en 
groífeur une noix mufcade. Malheureufement je  
fus obligé de quitter la campagne, &  de renoncer
i  fuivre une Obfervation qui m’intéreífoit beaucoup: 
je  pris done le parti d’emporter chez moî  le bout 
de la branche auquel tenoit la feuille qui portoit 
la galle: je plongeai le bout de la branche dans l’eau 
d’un vafe, que j’avois foin de renouveler de temps
& autre: mais en moins de trois femaines, la feuille 
fe fana. Ce ne fut pourtant que le 24 de Noviem
bre, que j ’ouvris la galle, pour voir íi fon intérieur 
étoit habité. L ’endroit que la M ouche avoit piqué, 
étoit encore reconnoiíTable par une couleur plus 
bruñe que celle du rede de la galle ; mais il n’y 
'paroiíToit aucun veftige du tro u : on appercevoit 
pourtant dans l’intérieur une trace de Ja p iqúrej
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car je  ne pouvois pas ne prendre point pour telle 
une petite bande bruñe, qui pénétroic en ligne 
droite jufqu’á la cavité qui e íl au centre de ces 
fortes de galles.

C e  que je  cherchois fur-tout dans l’intérieur de 
notíe galle, c’étoit au moins un Infeéte forti de 
l’osuf de l’Ichneumoné. Je n’en découvris point 
néanmoins: je  trouvai feulement la Mouche habi
tante naturejle de la galle. Elle étoit fort prés 
de venir au jo u r; il ne lui reíloit plus qu’á percef 
une couche trés-mince pour étre en état de prendre 
reíTor. Mais dans la cavité du centre, je  vis des 
excrémens qui ne font pas laiífés dans le commun 
des galles par les V ers des Mouches qui font naicre 
ces galles: je  vis encore prés du pédicule de la galle 
dont il s’agit, deux trcus ouverts á fa furface, & 
dans lefquels des excrémens étoient reílés. On peut 
done foupgonner, qu’un ou deux Ichneumons, par* 
venus á prendre des ailes dans la galle, en étoient 
fortis; &  il faut fuppofer en conféquence, que 
la M ouche qui avoit donné nailfance a la galle, 
avoit pondu plus d’un m uf, &  que les V ers fortis 
de quelques-uns de ces ccufs avoient été dévorés 
par les V ers de l’Ichneumone.

Q u o i  q u ’i i ,  en fo it, il ne fauroit 'reílej aucun 
doute fur la fin pour Jaquelle la petite Iehneumone 
perjoit la galle; &  ce qu’il y avoit ici de plus 
curieux á obferver l’a été , dés qu’on eíl parvenú 
á furprendre l’Ichneumone occupée á percer la gal* 
le ,  &  á la fuivre dans fes principales manoeuvres.

O B S E R V A T I O t t
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O B S E R V A T I O N  X X X V I I I .

Sur une Mouche des galles qui percoit m e feuille, 
pour y  dépofer fe s  ceufs.

X j e  21 de M ai 1738, cherchant á obferver Ies 
petites Chenilles 'qui plient &  contournenUes feuil- 
les du R o fier, j ’appergus fur une des petites bran- 
ches de cet arbriíTeau une M ouch e, [P/. V I ,  Fig.
1.] que je  reconnus auííi-tóc pour etre du Genre 
de celles qui font naítre les galles. Je coupai l a  
branche, &  la piquai dans un vafe plein de terre. 
Je ne pus faire cette opération fans agiter plus ou 
moins la branche fur laquelle la M ouche étoit fíx ée j 
&  pourtant, je  remarquai que ces divers mouve- 
mens ne paroiífoient point faire imprefíion fur la 
M ouche. Je n’en fus que plus excité á lui donner 
mon attention. Je jugeai facilement qu’elle étoic 
occupée d’un travail important. Sa couleur d’un 
rouge marrón, &  fon ventre tailié en quille de 
vaiífeau, me rappelerent la defcription que M . de 
R e a  u m u r  avoit fait de la M ouche des galles 
en Grofeille, fi communes fur les feuilles du Chéne» 
&  j ’en inférai que la Mouche que je  venoiá de fur- 
prendre, étoit occupée á pondré.

L a  branche que j ’avois détachée portoit á fon 
extrémité un paquet de feuillles qui n’étoient pas 
encore développées , &  c’étoit fur ces feuilles 
raémes que la M ouche s’étoit fixée. Peu de temps 
aprés, je la vis changer de place. Elle ne paroiífoic 
pas fort agüe. Sa démarche étoit aífez lente; j ’ai 
prefque dit aíTez lourde. Elle n’alíoit pas loin , &  

Tome I L  R
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ne faifoit que quelques pas autour des feuilles; 
puis elle revenoit fe fixer á la méme p lace, ou á 
peu de diftance de l’endroit oü je  l’avois furprife. 
Quelquefois elle marchoit a reculons en tátant du 
bout de fon derriere la furface des feuilles furles- 
quelles elle pail'oit. Cette petite manoeuvre me con- 
firma dans la penfée que ma M ouche cherchoit un 
lieu propre á regevoir les ceufs qu’elle étoit préte 
a p o n d ré , &  me porta á redoubler d’attention. Je 
remarquai que, lorfqu’elle tátoit du bout de fon 
derriere la furface des feuilles, il fortoit du milieu 
du deífous de fon ven tre, ou de cet endroit taillé 
en arrete v iv e , une efpece d’aiguillon, de méme 
couleur que le ventre, &  qui ne reíTembloic pas 
mal au fabre qui termine le derriere des Sauterelles, 
II n’étoit pas néanmoins fi lo n g , &  il étoit plus 
large proportionnellement. Je préfumai bien que 
l’aiguiilon de notre M ouche avoit beaucoup d’ana- 
logie avec le fabre des Sauterelles, &  qu’il étoit 
defiiné á mettre les oeufs en place. Elle le dirigeoit 
tantót plus, tantót moins obliquement á la longueur 
de fon corps. Quand elle le dirigeoit le moins 
obliquement, il me paroiífoit s’enfoncer dans les 
feuilles; je  m’aíTurois méme qu’il s’y enfongoit un 
p e u ; car je  n’en découvrois plus fi bien l’extrémité. 
M ais il ne demeuroit pas long-temps ainfi enfoncé: 
la M ouche le retiroit bientót, foit pour le faire 
rentrer dans fon ven tre , ou le coucher dans la 
petite coulifie pratiquée dans l’arréte v ive , &  l’y 
renfermer comme une lancette dans fon étu i; foit 
pour táter d’autres endroits de la feuille. Pendant 
que je  faifois ces obfervations, m’étant muni d’une 
loup e, j ’appergus une pointe extrémement fine qui 
fortoit de l’extrémité de ce que j ’avois pris pour 
J’aiguillon; &  qui n’en étoit ainfi que le fourreau. 
Cette pointe fi fine ne fortoit que fort peu hors du
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fourreau, tandis que la Mouche tatoit la feuille. 
Enfin, aprés m’avoir oífert ces divers procédés, 
ma M ouche fe fixa. Elle fie fortir ce que j ’avois 
d’abord pris pour l’aiguillon, plus qu’elle n’avoic 
encore fait ; elle le dirigea prefque perpendiculai- 
reraent á la longueur de fon corps, &  je  le vis 
pénétrer entre deux feuilles, qui n’étant pas encore 
épanouies deméuroient appliquées l’une á l’autre. 
Quand il eut penetré fort avant entre les deux 
feuilles, &  qu’il fe fut écoulé un certain tem ps, le 
ventre de la M ouche changea de forme. Au lieu 
de celle qu’il avoit d’abord, il en prit une autre 
£ Pl. V i ,  Fig. 2. ]  qui me frappa beaucoup. II 
s’élargit extraordinairement dans fa partie inférieu- 
re ; parce qu’á  mefure que l’aiguillon s’enfonjoic 
entre les deux feuilles, il tiroit fi fort á lui les 
anneaux du ventre, qu’il le défiguroit entiérement. 
L e  derriere de la M ouche fe terminoit par une fort 
petite queue [<7] taille'e en p oin te: cette queue 
s ’éleva peu-á-peu prefque á la hauteur des ailes, <5c 
la partie du ventre fituée au-deíTous, s’élargit telle- 
ment en fuivant l’aiguillon, que fa largeur vint á 
furpafier la longueur du ventre. Celui • ci en pric 
une forme triangulaire, ou pour parler plus exac- 
tem ent, aflez bifarre. L a  partie fituée au - defious 
de la petite queue , n’étoit pas tirée par l’aiguillon 
perpendiculairement en en - bas; &  on apperjevoic 
fur le bord, &  á-peu-prés dans le milieu de fa lon
gueur, une forte de renflement [r ]  ou de coude. 
L e cóté oppofé du ventre [0 ], ceJui par lequel il 
s’uniífoit au corcelet, ne préíéntoit point de ren
flement, &  étoit terminé par une ligne droite, 
qui formoit un des cótés du triangle. Quand la 
Mouche faifoit pénétrer fon aiguillon le plus pro
fondément qu’il étoit poffible, le renflement ou le 
coude dont j ’ai parlé, difparoiíToit, &  c ’étoit alors
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que le ventre prenoit une forme plus exa&ement 
triangulaire. [Pl. V I ,  Fig. 3.] Je le voyois s’élargir, 
je  dirai mieux, s’alonger de plus en plus par fa 
partie inférieure, au point de s’enfoncer lui-méme 
aífez avant entre les feuilles. II s’ecouloit un temps 
plus ou moins long pendant lequel la M ouche con< 
íinuoit á teñir fon aiguillon auífi profondémenc en- 
foncé entre les feuilles: elle le retiroit enfuite peu- 
á-peu, &  á máfure. qu’elle le retiroit, le ventre fe 
rapprochoit davantage de fa premiere forme ou de 
fa forme naturelle.

P e n d a n t  toute la durée de l’opération , la 
M ouche paroiífoit fort tranquiile; elle n’agitoit 
que fes antennes, &  méme aífez foiblement. Sí 
tete étoit inclinée &  tendoit á fe rapprocher des 
■premieres jambes. Elle étoit íi occupée de fon 
travail, que quoique je  tranfportaífe le vafe d’un 
lieu dans un autre, elle ne ftmbloit pas s’en apper- 
§evoir; &  quand je  la touchois légerement du doigt, 
elle ne faifoit que retirer un peu fon aiguillon d’en- 
tre les feuilles, pour l’y replonger un moment aprés, 
aufli profondément qu’auparavant.

L e s  yeux armes d’uné loupe, je  táchois de dé
couvrir les ceufs á leur paífage par le canal que 
renfermoit l’aiguillon; mais ce fut en vain. L ’o* 
pacité des parties ne me le permettoit pas. . J’ap- 
pergus feulement dans l’intérieur du ventre un cer- 
tain mouvement, que je  ne pouvois comparer qu’á 
celui d’un fluide qui fe portoit tantót d’un cote, 
tantót d’un autre. Ce fluide apparent étoit de cou
leur bruñe, &  rendoit ainfi plus opaqúese cóté du 
ventre vers lequel il fe portoit.

I l étoit environ midi quand une Mouche com
me nga á enfoncer fon aiguillon entre les feuilles,
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&  elle étoit encore fur les deux heures, dans la 
poíture que je  viens de décrire. Mais bientót je 
la vis agiter fes antennes avec vivacité, &  corrí- 
mencer a retirer fon aiguillon. Je prélumai affez, 
que dés qu’elle auroit achevé de le d é g a p r , elle 
m’échapperoit. En effet, elle couroit déjá Tur la 
branche, &  elle étoit fur le point de s’envolei , 
lorfque je  la faiíls pour la renfermer dans uneboíre.

C e t t e  Mouche n’avoit pas deux lignes de Ion* 
aueur. L a couleur de fon venere é to it, comme 
fe  l’ai d it, d’un rouge marrón; &  cette couieur 
étoit encore celle des jambes. L a téte , les anten
nes &  le corcelet étoient noirs. Les antennes étoient 
aflez longues &  á fiiets grenés. Les ailes, au nom
bre de quatre, avoient la tranfparence ordinaire: 
o n  appercevoit feulement dans le milieu de chacune 
deux petites taches noiratres. L es fupérieures re- 
c o u v r o ie n t  les inférieures, &  fe croifoient un peu; 
leur e x t r é m it é  outrepaíToit un peu le bout du der
riere. Leur port étoit parallele au plan de púfition.

O n  penfe bien que je  fus tres■ foigneux d’obfer- 
ver á la vue fimple &  á la loupe, l’endroit oü l 'a i-  
guillon de la Mouche avoit pénétré; mais je n’y 
démélai rien de particulier. Les feuilles me paru. 
rent parfaitement exemptes des cicatrices. Quatre 
jours aprés, je féparai entiérement les deux feuilles 
pour les examiner plus attentivement &  plus á mou 
aife : mais, quelque attention quej’y apportaffe, je 
ne découvris ni cicatrices, ni oeufs. A  la v é r ité , 
les oeufs pouvoient étre 11 p etits, que ma loupe 
n’étoit pas aflez forte pour me les faire appercevoir.

J’a i  rapporté d’autant plus volontiers cette Ob- 
fervation, qu’il efl: tres * rare qu’on parvienne á fur- 
prendre les Mouches des galles tandis qu’elles font
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occupées á percer Ies feuilles pour y loger leurs 
oeufs. M . de R e a u m u k  lui-m eme n’y étoit pas 
parvenú. Je vais tranfcrire fa defcription de la 
M ouche des galles; elle aidera mon Leéteur á faiíir 
mieux tout ce que j ’ai rapporté dans cet anide.

„  L a tete de cette Efpece de M ouch e, dit M. 
„  de R e a u m ü r  ( i ) ,  n’a rien de fort remarque 
„  b le , elle porte deux antennes aiTez longues!... 
„  elle e íl munie de deux dents.. .  L e  corcelet eft 
„  aíTez grand par rapport á la longueur du corps; 
„  il eíl brun, mais il l’eíl moins que la té te .... Le 
„  corps e íl d’un brun trés-luifant.. . .  II e íl court, 
„  mais ce qui lui donne un air qui lui eíl propre, 
„  une forme différente de celle du corps des Mou- 
„  ches des autres Genres, c ’eíl qu’il a moins de 
„  diametre d’un cóté á l’au tre, que du deíTus au* 
„  deíTous. C ’e íl fur-tout le deííbus du ventre , qui 
„  a une forme différente de celle du deíTous du 
„  ventre des autres M ouches; il a en quelque forte 
„  celle d’une carene de vaifleau. Imaginons le 
„  vaiífeau renverfé, ou ce qui eíl la méme chofe, 
„  que nous avons mis la M ouche le ventre en-hauc: 
„  depuis le corcelet jufques vers la moitié de la 
„  longueup du corps, il y  a une efpece d’arréte, 
„  ou plutót de tranchant; le mot de tranchantjie 
„  dit rien de tr o p ; car chaqué anneau e íl couvert 
„  par une piece d’écaille, qui e íl une efpece de 
„  ceinture ou d’anneau ouvert,dont les deux bouts 
„  viennent s’appliquer l’un contre l’autre en deíTous 
„  du ventre, &  former par leur rencontre une ar* 
„  rete aigué. L á , les deux bouts de l’anneau 
„  écailleux ne font qu’appliqués l’un contre l’autre; 
„  il eíl aifé de le reconnoítre; fi on tache de les

( O  Mtm. pour fervir a l' flifl. ¿es Inf. Tom. III, Mém. X I. pag. 
482. &  fuiva de la  premiqr.Q E d iu oii ¿«-40.
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écarter avec une pointe fine. S ils ne pouvoient 
Das s’écarter de la forte, le venere de 1 In fe re  
ne pourroic pas fe gonfler plus  ̂ dans certains 
temps que dans d’autres, &  il lúa eíl neceffaire 
de le pouvoir. V ers le milieu du ventre, _cette 
arréte manque, elle femble abattue depuis cet 
endroit jufqu’á l’anus; c ’eíl- á-dire, que les deux: 
bouts de chaqué écaille de l’anneau, laiflent la 
un petit intervalle entr’eux. L á  auíli, ils for
men! une efpece de coulifle oü font logees des 
parties qui méritent d’étre connues; favoir, une 
efpece de tariere en forme d’aiguillon, &  deux 
pieces beaucoup plus grofles, qui lui fervent 
d’étui. II ne faut que preffer entre deux doigts 
le ventre de la M ouche, &  augmenter douce- 
menc les degrés de preífion, pour obliger ces 
parties de fe mettre á découvert, &  dem ontrer 
d’oú leur jeu dépend. L e  premier degré de 
preflion forcé feulement les deux pieces qui com- 
pofent l’étu i, á s’écarter l’une de l’autre, &  aífez 
pour permettre de diítinguer l’aiguillon qui eíl 
entr’elles deux, &  contre lequel elles ne fonc 
plus alors aufii exaftement appliquéeá qu’elíes 
1’étoient auparavant. L e  contour de l ’anus p?.roit 
alors; il e íl circulaire &  bordé de poils. Si on 
preñe enfuite davantage, on oblige l ’aiguillon á 
fortir de fon étui, á s’élever; on reconnoít qu’il 
e íl d’une fubílance analogue a la com e &  d’un 
brun chátain, comme le font les aiguillons ou les 
inítrumens équivalens de beaucoup de Mouches 
plus groíTes. On voit qu’il vient de l’endroit 
oü l’arréte du ventre commence á etre abattue; 
que l á , e íl une piece écailleufe qui avance un 
peu fur la c o u lif le ,_& que c’e íl deffous cette 
piece que pafle l’aiguillon. Mais on ne le voit 
pas encore dans toute fa Íongueur; il paroit
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„  bientót pías long, ÍI on preñe le ventre davan- 
„  tage; on Toblige de fortir du ventre dans lequeí 
„  il e íl loge en grande partie. La preííion augmen- 
„  tée contraint auffi l’anus á devenir plus éloigné 
„  qu’il ne l’eíl dans l’état naturel, de l’endroit cü 
„  l’arrete commence á manquer, &  oü e íl l’orígine 
„  de Ja couliíTe. Les bouts de chacune des pieces 
„  quicOmpofent l’étu i, fe trouvent cependant tou- 
„  jours á méme diflance de l’anus, d’oü il femble* 
„  roit que ces pieces s’alongent; mais ce qui eíl 
„  plus vrai, &  ce qui e íl plus remarquable, c ’eít 
,, que la tig e , pour ainíl d ire, de chacune de ces 
„  pieces étoit dans le corps, &  que la preííion l’en 
„  a fait fortir. Qu’on pouíle plus loin la preffion, 
„  &  jufqu’au dernier point oii elle peut étre por- 
„  tée , tout cela devient plus fenGble; l’aiguillon 
„  paroít plus du double, &  prés du triple plus 
„  long qu'il ne 1’étoit d’abord ; l’anus s’éloigne da- 
„  vantage de l’origine de la couliíTe, mais ce n’eíl 
„  pas en ligne droite qu’il s’en éloigne, il paíTe du 
„  cóté du dos, &  la partie de chacune des pieces 
„  de la couliíTe qui e íl fortie du ven tre, fe re- 
„  courbe en are, &c„”

S i  Ton compare cette defeription de M . de 
R e a u m u r  avec les détails que mon Obfervation 
préfente, on y trouvera bien des rapports. Ce 
que cet habile Obfervateur opéroit en preíTant de 
plus en plus le ventre de fa M ouche, s’opéroit na- 
turellement dans celle que j ’avois furprife occupée 
á pondré. I ¡  eút été á  fouhaiter que M a l p i g h i » 

qui avoit auffi furpris une M ouche de cette Efpece 
dans la méme fon ftion , comme on peut l’inférer 
d’un paíTage de fon H iíloire des galles, f&t entré 

^á-deíTus dans quelque détail. I I  en feroit mieux: 
prouvé encore, que Je ventre de la Mouche fubit
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pendant l’operation de la ponte les divers change- 
mens de formes que j ’ai décrits. _ A u r e í le ,  je me 
íerois exprimé avec plus d’exa&itude &  de ciarte, 
íl j ’avois eu en main les Mémoiees de M . dp R e a u -  
m u r  tandis que je  faifois mon Obfervation.

O  B S E R  V  A T I O N  X X X I X .

Sur le Fourmilion, & en particulier Jur fa  
JlruSiure.

T í f. Fourm ilion, ce petit V e r  hexapode que fon 
jnduftrie a rendu fi fameux, e íl un des Infettes qui 
piquerent le plus ma curioíité dans ma premiere jeu- 
neífe. Je n’étois encore que dans ma dix feptieme 
année, lorfque je  commenjai á l’obferver. j ’en 
avois dü la premiere connoiífance á l’ingénieux 
Auteur du Spettacle de la Nature , &  frappé de tout 
ce qu’il en racontoit fi .agréablement, j ’avois defiré 
avec ardeur de voir par moi-méme des faits que 
je  foupgonnois avoir été trop embellis par TH is- 
torien; car je  ne pouvois me perfuader encore 
qu’il exiítát dans la N ature un petit Infefle fi in« 
duítrieux. Je ne tardai pas á me fatisfaire, &  dés 
l ’année 17 3 7 , j ’avois vu par mes propres yeux les 
particularités les plus intérelfantes de l’hiíloire du 
Fourmilion , &  j ’avois été forcé de reconnoítre 
qu’elles n’avoient pas été exagérées par l’Abbé 
P l u c h e .  Cet eítimable écrivain, qui n’étoit pas 
Obfervateur de profeffion, avoit puifé les maté- 
riaux de fon agréable Dialogue dans un Mémoire 
du favant P o u p a r t ,  que l’Académie des fciences 
de Paris avoit publié en 1704. Je crus done que
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je  devoisj confuí,ter fu r-to u t ce Mémoire comme 
l ’H iíloire origínale du Fourmilion, &  comparer 
mes obfervations & celles de cet habile Académicien. 
Je ne favois rien encore des obfervations de M . 
de R e a u m u r : fon hiftoire du Fourmilion ne de- 
voit fe trouver que dans le fixieme volume de fes 
Mémoircs fur les Infectes, qui ne parut qu’en 1742, 
C e que je  vais tranfcrire de mon Journal eft done 
antérieur á  la publicación de ce volum e, dans lequel 
l’illuftre Auteur a bien voulu infárer plufieurs de 
mes obfervations fur le Fourmilion &  les confirmer 
par celles qu’il avoit faites lui-m ém e.

J e  ne donnerai pas ici la defeription décaille'e du 
Fourm ilion: on la trouve dans le M ém oire de M . 
de R e a u m u r :  je  me bornerai aux particularicés 
de fa ftru& ure, qui avoienc fait l’objec des recher- 
ches de M . P o u p a r t .  Ce curieux Obfervateur 
s’étoit contenté de d ire , que le Fourmilion file avec 
fon derriere a- peu * prés comme fa it  l'/Jraignée. II 
eft üngulier qu’il n’eüt pas cherché á voir l’organe 
au moyen duquel d’Infefte file , &  qui le mee en 
état de revétir l’intérieur dé fa petite Coque d’une 
jolie tapiflerie de foie du plus beau gris de perle. 
C ’eft: en eífet au derriere qu’eft la filiere du Four* 
milion. C ’e íl pareillement au derriere que font 
placées les filieres de l’A ra ign ée; aufli M . Poupart 
fe plaifoit-il á trouver des analogies entre les deux 
Infeftes. L e  derriere du Fourmilion [  Pl. V I. F. 7.] 
eft terminé par une pointe m oufle/: en obfervant 
á la loupe cette pointe, tandis que je  tenois l’In* 
fefte renverfé fur fon dos, j ’y découvris fix petits 
poils qq, fort courts, de couleur bruñe, piqués 
les uns á cóté des autres, &  á égale diftance, fur 
un méme are de cercle. A u-deflus de ce premier 
rang de poils conrts, &  á une petite diftance, j ’en
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découvris encore quatre autres rr , rangés á-peu-prés 
fur une ligne droite. lis n’étoient pas tous places 
comme les premiers, á égale diftance Jes uns des 
autres; ils étoient difpofés par paires, &  il reíloic 
un vuide entre les deux paires un peu plus grand 
que celui qui féparoit les poils de chaqué paire. Les 
poils de la premiere rangée ou ceux qui étoient 
difpofés en are de c e r c l e &  qui étoient les plus 
prés du derriere, fembloient y former une forte 
de couronne, ou plutót de demi - couronne. T o u t 
devint bien plus diftinft au microfcrope \_Pl. V L  
Fig. 7. ]  : les petits poils m’y parurent fous la forme 
de mamelons coniques, qq rr, fort alongés, ou fous 
eelle de petites quilles, de couleur rouge. Je fus 
féduic par cette apparence trompeufe &  je  ne pus 
m’empécher de les regarder comme autant de fiiie* 
res. Je les comparois tacitement aux mamelons 
qu’o n . obferve au derriere des A raignées, &  qui 
font bien de véritables filieres. J e  me trompois 
néanmoins; &  je  ne fus défabufé que par une lectre 
de M . de R e a u m u r ,  ú qui j ’avois fait part de 
mes obfervations fur la ftrufture du Fourmilion. II 
m’aíTura que cet Infeóte n’avoit qu’unefeule filiere, 
placée au bout de fon derriere/, &  que cette filiere 
étoit precifément ce petit corps longuet &  charnu 
que j ’avois moi- méme obfervé, &  dont je  n’ai pas 
parlé encore. M . de R e a u m u ií  ajoutoit qu’il 
avoit fait fortir un fil de foie de cette méme filiere, 
&  que ce fil s’alongeoit autant qu’il le vouloit. 
£ ’avoit été fur un Fourmilion préc á conítruire fa 
C oque, que M . de R e a u m u r  avoit réuífi á faire 
cette petite expérience. J ’appris done de mon 
illuftre m aítre, que j ’avois vu la véritable filiere 
de notre Infecte fans l’avoir reconnue pour ce qu’elle 
étoit. En e ffe t, aprés avoir beaucoup examiné ces 
petits poils que je  prenois pour des filieres, je
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m ’étois avifé de preíTer un peu fortement le der- 
riere de l’Infe& e, &  j ’en avois fait fortir un petit 
corps charnu en forme de mamelón trés-alongé, 
qui reíTembloit fort á cette nouvelle partie que 
j ’avois découverte dans les Chenilles, &  que j ’ai 
décrite Obf. I X ,  X . Ce corps longuet &  charnu 
étoit compofé de deux pieces qui paroiífoient faites 
pour s’emboíter l’ une dáns l’autre comme les tuyaux 
d’une lunette á longue vue. Le tuyau inférieur 
ou la piece qui fervoit de bafe á l’autre, avoit une 
forme approchante de la cylindrique: elle s’élar- 
giífoit pourtant un peu vers le bas. Elle étoit la 
plus longue. L ’autre piece , la fupe'rieure étoit 
exaSlement cylindrique, mais fon diametre étoit 
beaucoup plus petit. Les deux pieces prifes en- 
femble n’avoient pas trois quarts de ligne dé lon
gueur: auífi pour les bien voir falloit-il recourir 
á la loupe. Leur couleur étoit blanchátre. Ce fut 
en vain qtie je  preñar le derriere d’un Fourmilion 
jufqu’á le faire éclater; je  ne parvins point á forcer 
la filiere á s’alonger davantage; mais je vis fortir 
de l ’extrémité fupérieure une gouttelette d’une li
queur aífez claire qui, appliquée fur ma langue, 
n’v fit aucune impreffion fénfible.

D u  derriere du Fourmilion je  remontai á fa tete. 
M . P o u p a r t  avoit dit que cette Infeóte n’a qu’un 
ceil placé á la bafe de chaqué corne. S’il eüt obfervé 
plus attentivement &  avec une bonne loupe, il 
auroit reconnu qu’il fe trompoit. L e  Fourmilion 
eft mieux partagé á cet égard; au lieu d’un ceil & 
la bafe de chaqué corne, il en a réellement fix, 
que je  n’ eus pas de peine á découvrir. Cinq de 
ces yeux me parurent rangés á-peu -prés fur la 
circonférence d’un cercle: le fixieme en occupoit 
le  centre. Ils étoient d’un noir luifant &  pofés
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fur une petite élévation fort fen fib le , qui failloit 
a u x  deux cótés de la téte , á la  bafe de chaqué 
corné. L e  Fourmilion e íl done pourvu de douze 
yéux, qui m’ont paru le fervir trés-bien. II eíl 
encoré fingulier que M . P o ü í a r t  ne les eut pas 
apperjus; car il nous apprend lu i-m ém e, qu’il 
avoit obfervé les cornes avec un fort microfcope: 
comment done les douze yeux lui avoient-ils échap- 
p és; tandis qu’une loupe médiocre fuffit pour les 
faire appercevoir?

C e s  cornes, que notre Obfervateur avoit expo- 
fées au foyer d’un microfcope á liqueurs, lui avoient 
paru comme deux feringues ou deux corps de pom
pe. II nous apprend lu i-m ém e; quil y avoit ap- 
perfu un corps tranfparent £? membraneux, qui alloit 
tout du long de la cavité de la come, qui pouvcit bien 
étre le pifión de la Jeringue. Sans avoir eu recours 
á un microfcope auífi fort que celui de notre cé
lebre Académicien, &  en ne me fervant que d’une 
fimple loupe, j ’avois fouvent obfervé une efpece 
de canal [P l. V I . Fig. 4. 6 . ppp.~] qui occupoit le 
milieu de chaqué corne, &  qui régnoit dans toute 
la longueur de ce lle-ci. M ais il me paroiíToit 
au contraire opaque , &  de couleur rougeátre. 
C ’étoit fans doute, ce que M . P o ü p a e t  avoit 
pris pour le piílon de la feringue. Aprés 1’avoir 
confidéré á la loupe, je  le démélois trés-bien 3 
la vue fimple.

C e Ci m’engagea á pouífer plus loin mes recher- 
ches fur la ítruflure des cornes du Fourmilion: les 
inítrumens qui ont été donnés aux Infeiles pour 
leur confervation, méritent bien d’occuper un O b
fervateur qui fe plaíc á admirer ces ch e f- d’ceuvres 
de Ja Nature.
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L e s  cornes du Fourmiliorl parvenú á fon parfait 
accroiíTement, n’ont guere plus d’une ligne &  
demie de longueur. Elles font d’une fubftance 
qui approche de celle de la corne oú de l’écaille. 
M . Poupart les avoit comparées k celles du Cerf. 
vo lant, &  cette comparaifon eíl affez juñe. Elles 
font en effet, dentées fur leur bord intérieur comme 
celles de ce grand Scarabé. Les principales denís 
[Fig. 4. b. ddd.J font au nombre de trois. Elles 
iont aigués, de forme triangulaire, &  inclinées 
vers la pointe de la corne. Celles de chaqué corne 
fonc placées k - peu -prés á égale diftance les-unes 
des autres, &  occupent le milieu de la longueur 

•de la corne. Leurs dimenfions ne font pas égáles • 
la dent la plus voiíme de la pointe de la corne 
eft la plus longue: la dent la plus voifine de la 
bafe eft la plus courte. Leur extre'mité eft noire. 
Si la dent la plus proche du bout de la corne eft 
la plus longue, c’eft probablement pour qu’elle 
puiffe agir avec plus d’avantage fur la proie. Les 
cornes du Fourmilion ne font pas rafes &  luifantes 
comme celles du Cerf" volant: elles font affez gar- 
nies de poils noirs, dont quelques-uns font affez 
longs. II en eft de fort courts qui font places 
entre les dents, &  qui reffemblent eux-m éniesá 
de petites dents; car ils ont une certaine groffeur.

O n peut confide'rer les cornes de notre Infefte 
fous deux faces principales &  oppofées. Je nom- 
merai l’une la face fupérieure; fa u tre , 1’inférieure. 
O n découvre celle-ci- en regardant l’Infefle du 
cóté du ventre; on découvre c e lle - la , en le re
gardant du cóté du dos. Sous laquelle de ces deux 
faces qu’on examine les cornes du Fourmilion, on 
les trouve plus ¡arges qu’épaiffes. Elles confervent 
á-p eu -p rés la méme largeur depuis leur origine



iufqu’á l’endroit oü elles commencent á fe coürber 
en crochet. L á ,  elles diminuent confidérablement 
de largeur pour fe terminer par une pointe aigue 
&  tres-fine. Obfervées par la face fupérieure, 
elles paroiflent aíTez lilfes &  un peu rélevées dans 
le milieu; &  fi dans cette pofition on les examine 
au grand jour &  par tranfparence, on appercevra 
dans leur intérieur, cette efpece de conduit [P /. 
V I. Fig. 4. b. pppfj qui s’étend d’un bout á l’autre 
de*la corne, &  que  M . P o u p  a r t  a regardé com
me le pifión de ía feringue. M ais quand on viene 
á confidérer la corne par la face oppofée ou par 
l’inférieure, on reconnoít que ce qu’on prenoit 
pour un conduit intérieur, n’en e íl point un , &  
qu’il eíl une piece diílin& e, qui a du re lie f, &  
qui fe montre fur cette face de la corne fous l ’afpeéi 
d’une forte de cannelure. Tandis que je  confidérois 
attentivement cette cannelure á la Ioupe, il me 
p arut, que fi j ’eíTayois d’introduire la pointe d’one 
épingle [  Fig . 5. e. ]  entre la cannelure &  le trou 
de la corne, je  parviendrois p eu t-é tre  á l’en fé- 
p arer, &  que par ce moyen aíTez fim ple, j ’acquer- 
rois de nouvelles lumieres fur la conítru6lion de 
l’inftrument. J’en fis auífi-tót la tentative, qui me 
réufíit au-delá de ce que j ’avois ofé elpérer. Je 
vis avec une agréable furprife, que d’une feule 
corne j ’en avois fait deux; car la piece p , qui for- 
moit la cannelure, paroiííbit une feconde corne, 
plus déliée que celle fur laquelle elle étoit aupara- 
vant appliquée. Cette petite piece qui imitoit fi 
bien une corne, demeura unie par fa bafe á celle 
dont je  l’avois féparée dans le reíle de fa Íongueur: 
mais je pouvois á volonté l ’en écarter á droit &  
á gauche ou la remettre en place. Cette p iece, qui 
s’offroit á moi comme une feconde corne, n’avoit 
guere que le tiers de la largueur de la corne prin-
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cipale, qu’elle égaloit de longueur. II eíl pres.' 
qu’inutile que j ’ajoute qu’elle en étoit encore diílin- 
guée par la privation de ces petites dents que j’ai 
décrites.

J e  pourfuivis un examen qui devenoit de plus 
en plus ifuéreífant, &  muni d’une loupe, je  me 
mis á obferver l’endroit de la corne fur lequel la 
piece que j ’avois détachée avoit été auparavant 
appliquée dans toute fa longueur. J’y apperjus 
trés • diñinélement une rainure, [ P l  V I. Fig. 5. e.j 
une forte de gouttiere, qui diminuoit de largeur 
á mefure qu’elle approchoit de la pointe de la 
corne. L e  long des bords extérieurs de la rainure, 
la corne paroilToit fe relever ou s’arrondir en forme 
de moulure. II ne me fallut pas un’ grand effort 
de réflexion pour pénétrerTufage de la gouttiere: 
il étoit aífez évident qu’ellé faifoit partie du canal 
deíliné á conduire dans l’eílomac du 'Fourmilion 
les fucs plus 011 moins déliés dont il fe nourrit. Je 
n’eüs pas plutót faifi cette idee, que je portai mon 
sttention fur la face inférieure de la petite piece 
ou de la cannelure que j ’avois détachée: &  je vis 
avec admiration qu’elle étoit de méme creufée en 
gouttíere .darís toute fa longueur. A in fi, dé la 
reunión des deux gouttiere^ réfulte un canal coni- 
q u e, qui s’étend d’un bout á l’autre de la corne.

T e l l e  e íl done l’admirable ílruflure des cornes 
du Fourmilion. Elles font manifeílement des efpe* 
ces de chaiumeaux, ou pour parler plus exaótement, 
de véritables trompes á l’aide defquelles Tlnfeñe 
fe nourrit. Elles font en méme temps de véritables 
pinces au moyen defquelles il faifit fa proie &  la 
perce. Leur extrémité [F ig. 6 . e. ]  eíl fi déliée, 
que je  n’ai pu parvenir á découvrir au microfeope 
l ’ouverture qui y a été pratiquée pour d o n n e r  entrée

aux
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aux liqueurs nourricieres dans le corps de la trom
p e : mais au défauc d’obfervations direóles fur ce 
fu je t , je  rapporterai un fait qui démontre rigou- 
reufement l'exiílence de cette ouverture. En pres- 
fant un peu fortement la téte d’un Fourmilion prés 
de la bafe des cornes, je  vis á l’inílant fortir de 
leur extrémité une gouttelette d’une liqueur Jim pi
d e, qui acquit bierstót la groífeur d’une tete de- 
pingle. Je la goútai, &  ne lui trouvai aucune 
faveur fenüble. Cette liqueur a fans doute le méme 
ufage que celle de la trompe des Mouches &  des 
PapiJlons: elle rend apparemment les alimens plus 
coulans. P eu t-étre  encore qu’elle les aífaifonne, 
&  qu’elle prévient auffi un trop grand deíTéchement 
de la corne,

I n u t u e m e n t  chercheroit - on une ve'ritábls 
bouche chez le Fourmilion: il n’en a point; mais 
á l’endroit de la téte oü l’on croiroic qu’une bouche 
devroit étre p lacée, on voit une petite échancrure 
qui a peu de profondeur, &  qu on prendroit d’a* 
bord pour l’ouverture d’une bouche. C e n’e íl done 
réellement que par l’extrémité fi déliée de fes cor
nes, que le Fourmilion fuce les alimens qui lui fnne 
appropriés; l’ouverture prefque infiniment petite 
qui e íl á cette extrémité, équivaut pour lui á une 
bouche. Pendant que je preíTois la tete de l’ínfecle 
&  que j ’obfervois avec attention une des corn-s 
par fa face inférieure, j ’apper?us diftaftem enc un 
mouvement dans la piece [ P l .V I .  Fig. 4. 6 . ppp 1 
en rehef ou dans la cannelure: je  la voyois aller 
&  venir le long de la corne, &  ce jeu duroic quel- 
ques inílans. Mais ayant fouhaité de revoir ce 
mouvement fi remarquable, je  ne pus y réuffir. 
Je m etois au moins aífuré par cette obfervation, 
que la piece dont il s’agit n’étoit pas fimplement 

Tome II. s
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imprimée en relief fur la corne; mais qu’elle en 
étoit réellement diftinfte, &  qu’elle étoit bien une 
piece mobile, aíTemblée avec la corne de maniere 
qu’elle pouvoit glifler en avant &  en arriere fuf 
celle-ci.

J e ferai encore deux ou trois remarques fur le? 
cornes du Fourmilion. Elles ne font pas dans un 
méme plan avec le corps, je  veux dire que leur 
extrémité s’éleve feníiblement au-deífus du plan 
de pofirion: peut - étre pour donner plus de facilité 
á l’Infedte de faiílr fa proie. En ferrant un peu 
entre deux doigts la téte du Fourm ilion, on oblige 
les cornes k s’approcher ou á s’éloigner l’une de 
l’autre á volonté, O n peut méme les forcer á fe 
croifer par leur extrémité, &  d’autant plus qu’on 
augmente davantage la preflion. M ais, fans y étre 
forcé, le Fourmilion les croife quelquefois, ou les 
éloigne plus ou moins l’une de l’autre, felón fes 
befoins, M . P o u p a r t  l’avoit aufli obfervé. Mais 
je  préfume qu’il s’étoit trom pé, lorfqu’il avoit avan
c é , fans pourtant en donner aucune preuve, que 
les cornes de notre Infe&e repouflent aprés avoir 
été coupées. J ’avois tenté cette expérience, & 
elle ne m’avoit point réufli, Elle n’avoit pas mieux 
réufli á M . de R e a u m u r .  Je voudrois néanmoins 
qu’on la répétát encore, &  qu’on la variát plus que 
nous ne l’avons fait. II eft des phénomenes rares 
dont la produ£tion dépend du concours de certaines 
circonftances que l’ Obfervateur doit tácher de faire 
naítre.

A p r é s  m’étre occupé des cornes du Fourmilion, 
j ’examinai fa téte. M . P o u p a r t  s’étoit contenté 
de dire, quelle étoit menue &  píate.; &  ce n’étoit 
point aflez pour en faire connoítre la forme. La 
téte du Fourmilion eft aflez petite proportionnelle-
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ment á fon corps. Elle e íl plus large qu’épaiífe. 
Sa forme tiene de la quadrangulaire. Elle eíl néan- 
moins un peu convexe tanc en déffus qu'en deffous; 
elle l’effc méme un peu plus dans fa face inférieure, 
que dans la face oppofée. Sa forme n’eíl pas celle 
d’un quarré parfaic: elle a plus de largeur entre 
les déux comes que dans l’endroit oü elle fe joinc 
au col. J’ai parlé de la petice échancrure qu’on 
y  obferve. T ou t du long du milieu de la te te , 
depuis l’échancrure jufqu’au c o l, on apperjoic á 
la vae fimple, &  mieux a la loupe, une forte de 
petite rainure ou de future, affez femblable á celle 
qui marque fur ¡e devane de la tete des C henilles, 
la réunion des deux calotees écailleufes: mais cette 
forte de rainure eíl moins feníible dans la tete du 
Fourmilion que dans celle des Chenilles. Elle 
exiíle  dans fuñe &  l’autre face.

A  fheure que j ’e'cris c e c i, j ’ai fous les yeux une 
de mes Lettres á M . de R e a u m u r ,  daeée du 23 
de Novembre 1740, 011 je  lis ces mots. J ’avois 
continué á examiner la tete du Fourmilion; £? je  crois 
y avoir apperpu deux ouvertures; mais dont je  n ai pit 
jujquici bien majjurer; parce que j ’ai été obligó de 
Jujpendre ees ObJ'ervations. . Je ne trouve rien de 
plus dans mes Lettres fur ces deux ouvertures, &  
je  ne faurois á préfent me rappeler ce qu’elles 
étoient, ni dans quel endroit de la téte je  les avois 
appergues. T ren te-fix  ans qui fe font écoulés dés- 
lors, ont eífacé de ma mémoire les traces de cette 
Obfervation.

Im  m e d í a t e  m e  n t  á cóté des yeux font placees 
les antennes, qui ne paroiífent á la vue fimple que 
comme deux petits p oils; mais qui obfervées á la 
loupe, paroiífent compofées d’une fuite des ver
tebres mifes bout á bout. Elles íont rafes, &  leur
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longueur ne femble pas étre la moitié de celles 
des cornes.

L e s  Hiítoriens du Fourmilion nous ont vanté 
fa patience &  fa fobriété. II peut en effet foutenir 
de tres - longs Reúnes. Caché au fond de fon en- 
tonnoir, il attend en cbaffeur rufé &  patierit que 
quelqu’Infe&e rodeur combe dans le piége ; &  il fe 
paffe quelquefois des femaines &  méme des mois 
fans qu’il lui arrive de faire aucune capture. On 
a vu des Fourmilions vivre plus de fix mois dans 
une boíce exaftement ferm ée, &  oü ils avoient été. 
prives de toute nourriture Mais cette fobriété fi 
remarquable de notre chaffeur n’e íl que l’effet de 
la néceffité, &  on la voit fe démentir dés qu’on 
jetee dans fa foffe des Infe&es fort fucculens. On 
eíl alors étonné de fa gloutonnerie. Je jerai un 
jour dans ¡a foffe d’un Fourmilion parvenú á fon 
parfait accroiffement, une des plus groffes Arai- 
gnées demeftiques, aprés avoir pris la précaution 
de la fecouer un peu fortement pour diminuer fa 
trop grande agilité. Ií la faifit á l’inílant, l’entraína 
fous le fable, &  ía fuga au point qu’il n’y reíla que 
ía peau. Peu de jours aprés, je  lui fervis une autre 
Araignée d’une auffi belie taille que 1a premiere; il 
s’en faifit encore, &  la fufa en entier. A  la fuite 
de deux repas fi copieux, il devint d’une groffeur 
prefque monítrueufe. Son ventre étoit fi diítendu- 
qu’il fembloit prét k éclater. 11 pouvoit k peine 
fe remuer. II s’enfonja peu de temps aprés dans 
le fable, &  y conílruific fa Coque. J’attendois 
d’un Fourmilion fi bien nourri une Demoifelle pro- 
portionnée k fon énorme corpuience; &  je  ne fus 
pas médiocrement furpris quand, je vis paroítre une 
Demoifelle dont la taille n’avoit rien du tout de 
remarquable.
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O B S E R V A T I O N  X L .

Sur le procédé induftrieux au moyen ¿aquel le 
Fourmüion tranfporte hors de fa  fof j e les corps 
trop pefans pour éíre lancés au loin avec f a  tete.

X_íe FourmiJion établit fa demeure fous quelqu’ a- 
bri, dans une terre feche &  fort pulvérifée. II 
ne marche qu’á reculons; il ne peut done aller cher
char fa nourriture. II eíl carnivore, &  ne fe nour- 
rit que <flnfe£tes vivans. II e íl réduit á leur tendre 
un piege. Celui qu’il fait leur dreífer, eíl une foíTe 
en maniere d’entonnoir, au fond de laquelle il fe 
tient en embufeade. L a  Fourmi eíl de tous Jes 
Infeéles rodeurs celui á qui iJ arrive Je plus fouvent 
de tomber dans le piege. C ’eíl ce qui a fait donner 
á  notre chaífeur le nom aífez impropre de Fourmi
lion. Celui de Fourmi-renard lui auroit mieux con- 
venu fans doute; mais il avoit paru trop long.

L ’e n t o n n o i r  que creufe le Fourmilion, e íl 
toujours revétu intérieuremenc des grains de terre 
les plus fins &  les plus difpofés á glifler fous Jes 
pieds_ de l’Infecte qui a eu le malheur d’y tomber. 
II fait fouvent de vains efforts pour regagner le 
haut de l’entonnóir, la roideur de la pente &  h  
terre qui s’éboule continuellement fous fes pieds, 
oppofent des obílacles mukipliés á  fes eíForts, &  
le malheureux ínfefte retombe bientot au fond de 
la foíTe, oü il e íl faifi á l ’inílant par les ferres de 
fon ennemi. Si pourtant il ne retombe pas d ’abord, 
&  s’il redouble fes efforts pour fe tirer du piege» 
le Fourriilion lance au-deííus de lui avec lá  tete

S  3
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&  fes cornes des jets de pouífiere qui fe fuccedent 
avec une grande céléricé, &  qui font pour l’infor- 
tunée vi£fcime, une gréle qui triomphe enfin de fon 
agilité ou, de fa vigueur.

O n  comprend par ce qui vient d’étre d it, com
bien il importe á notre rufé chaíTeur que fon enton- 
noir ne foit formé que d’une terre trés-fine &  trés- 
cüfpofée a s’ébouler. D e petites pierres ou des 
molécules de terre un peu groífieres donneroient 
trop de facilité á la proie pour fe tirer du préci- 
p ic e : elles lui fervireient d’échelons. Si Ton par- 
court de l’oeil les endroits qui abondent en folies de 
Fourmilions, on remarquera b ien , que l’intérieur 
de toutes les foífes n’offrira qu’ une terre extréme* 
ment pulvérifée, &  telle á • peu - prés que la poudre 
des clepfydres. On remarquera en méme temps 
autour des fofies, &  fouvent fur leur bord, de 
menus graviers, de petites p ierres, ou d’autres 
corps plus ou moins grofíiers. Quelquefois ces dif- 
férens corps fe trouveront en fi grand nombre au
tour des foíTes, qu’on n’en fera que plus étonné 
de n’en voir aucun dans leur intérieur, &  pour peu 
qu’on ait de curiofité, on defirera de favoir cora* 
ment le Fourmilion réuffit fi bien á débarralfer fon 
piege de ces corps étrangers. On n’aura pas á le 
luivre long - tem ps, pour découvrir au moins fa ma* 
nceuvre la plus ordinaire. II fuffira de le mettre 
dans une terre féche &  fine, mélée avec de menus 
graviers. Tandis qu’il fera occupé á creufer dans 
cette terre fon efpece d’entonnoir, on le verra 
charger fa téte des menus graviers, &  les projeter 
d ’un mouvement brufque, mais bien calculé, aífez 
ioin de l ’enceinte de l’entonnoir. 11 réitérera cette 
manceuvre chaqué fois qu’il rencontrera de nouveaux 
graviers, &  les mouvemens fubits de fa téte &  de 
Ion col feront toujours proportionnés á la forcé
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qu’exigera le poids du corps á projeter, ou á la 
hauteur á laquelle il devra étre projeté.

M a i s ,  comme je  Tai d it, on voit fouvent fur 
3e bord des entonnoirs que les Fourmilions creufent 
en pleine campagne, de petites pierres ou d’autres 
corps plus ou moins lourds, qu’on reconnoít avoir 
été déplacés par l’ínfeéte, &  qu’on juge bien qu’il 
ne lui a pas été poífible de projeter avec fa téte 
&  fes cornes. D és que j ’eus commencé á  obferver, 
c ’eft - á  - dire á  admirer le Fourmilion, je  fus ex- 
trémement curieux de favoir le moyen auquel il 
avoit recours pour fortir de fon entonnoir ces corps 
lourds qu’il ne pouvoit lancer au - dehors avec fa 
téte. Je ne tardai pas á le découvrir: ce fut en 
1737. M . de R e a u m u r  en informa le public dans 
fon intéreífante Hiítoire du Fourmilion (x)„ Je ne 
ferai guere que tranfcrire id  ce qu’ií en a rapporté 
d’aprés une de mes L ettres, óc que j ’avois cru 
digne de fon attention.

Q u a n d  le Fourm ilion, occupé á  creufer fon 
entonnoir, rencontre une maífe incommode qu’ii 
ne peut projeter, il prend le parti de la tranfpor- 
ter. O n fait que pendant le travail il eft toujours 
caché fous le fable: il ne laiífe appercevoir alora 
que fes cornes &  fa téte: mais lorfquil eft dans 
l ’obligation de tranfporter hors de fa foffe un corp3 
pefant, par exemple, une petite pierre, il fort du 
fable &  ne craint plus de fe montrer entiéremenE: 
á  de'couvert. I I  avance enfuite un peu á  reculons;  

il fait palfer le bout de fon derriere fous la p ierre , 
&  va encore un peu en arriere: en méme temps 
qu’il exécute ces mouvemens, les anneaux en exé- 
cutent qui leur correfpondent, &  qui tendent á 
conduire la pierre vers le milieu de fon dos, &  z

O )  Mim, fur les Inf, T .  V I , Ak'nn X ,  pag. 3 5 1 ,  *512,

S 4 1
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|’y  mettre en equilibre. M ais le plus difficile eíl 
ici de la conferver dans cet equilibre pendant le 
íranfport, en graviífant a reculons Je long d’une 
pente déja efcarpée. D e moment en moment la 
charge eíl préte a tom ber, foie á droit foit á ¿ u - 
ch e , ou méme á rouler par - deífus Je dos de l’In- 
feéte; ce n’eíl qu’en abaiífant ou élevant á pronos 
certaines portions de fes anneaux, qu’il parvient á 
Ja reteñir fur fon dos. Cependant, malgré tous fes 
eíforts, &  malgré tout fon favoir-faire en tours 
d’équihbre, la pierre lui échapDe quelquefois &  
roule jufqu’au fond de l’entonnoir. L e  Fourmilion 
ne fe rebute p o in t; il reprend fon travail, fe charle 
de nouveau de la p ierre, redouble d’adreíTe &  de 
íorce , &  parvient enfin á atteindre avec fa charge 
le  haut du précipice. II ne la laiíTe pas précifément 
iur le bord de 1 ouverture; elle pourroit trop fa- 
cilement retomber au fond du précip ice: il la p0us. 
ie  un peu plus lo in , fe retourne á l’in ílant, reviene 
a reculons dans fa fo ífe , &  fe remet á excaver.

O  n voit aífez que la figure de la pierre ne con- 
ínbue pas moins que fon volume &  fon poids á 
en rendre le tranfport difficile. Une pierre ou une 
petite maíTe quelconque, dont la figure approche 
de la fphenque, e íl bien plus difficile á tranfporcer 
qu une maífe de meme volume &  de méme poids, 
dont la fo^me eíl applatie. Je ne faurois dire com- 
bien le Fourmilion intéreíTe le Speftateur tandis 
qu il eíl occupe de ce pémbíe travail. II vous at- 
a . de pius en plus .* on ne peut le perdre devue 

un inítant, &  Ion a pour ce petit Syíiphe des in
quietudes quî  augmentent de moment en moment, 
cí qu on ne s attendoit pas á éprouver. Sa patience 
cans ce rude travail ne fe fait pas moins admirer

 ̂ ion adrefle: j  ai vu des Fourinilions revenir a



S U R  L E S  I N S E C T E S .  281

la charge cinq a fix fois de fu ite , foit parce que 
la pierre étoit retombée autant de fo is , foit parce 
que j ’avois fubílitué une autre pierre á celle qui 
avoit été tranfportée, J’obfervai un jour un Four
milion occupé á pouíTer pour la feconde fois une 
aíTez groífe pierre vers le haut de fa foíTe, fuivre 
conílamment en remcntant le íll/on qu’il avoit tracé 
en defcendant. On eüt dit qu’il connoiíToit l’avan- 
tage réel que lui procuroient les bords du íillon; 
car on comprend qu’ils ne lui fervoient pas peu a 
maintenir l’équilibre; ils empéchoient la pierre 
d’incliner tantót d’un có té , tantót d’un autre.

L e s  Naturalices ont fort célebre la forcé d e  la  
Fourmi dans le tranfport des fardeaux dont elle fe 
charge ou qu’elle entreprend de charrier, fouvent 
aflez loin, &  íur un terrain plus ou moins rabo- 
teux; &  il eíl vrai que la forcé de ce petit Infe¿te 
eíl étonnante. Je ne fais pourtant fi celle du Four
milion n’e íl pas plus étonnante encore. II e íl lui- 
méme un affez petit Infecte, &  qui ne pefe guere 
que trois a quatre grains, lors méme qu’il eíl par
venú á fon parfait accroiílement. J’ai vu néanmoins 
un Fourmilion de médiocre groífeur, qui pouífoit 
vers le haut de fon entonnoir une pierre du poids 
de deux deniers ou de quarante grains. II y auroic 
bien d’autres expériences curieufes a faire pour 
juger de la forcé &  de l’adreífe de ce petit Anim al; 
&  je  me perfuade facilement que, quoiqu’il ait été 
étudié par les meilleurs Obfervateurs, íl s’e n ‘faut 
de beaucoup qu’ils aient vu tout ce qu’il peut offrir 
d’ intéreíTant. J’en ju gep ar le procédé induítrieux 
que je  viens de décrire, &  qui avoit échappé aux 
Naturaliíles qui avoient obfervé les premiers le 
Fourmilion: je  parle fur-tout de M M . P o u p a r t ,  
V a l u s n i é í u  <Sí R e a u m u r .

S 5
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O B S E R V A T I O N  XLI.

Sur une nouvelle Efpece de Fourmilion décounrte 
par rAuteur.

J L / e s  Fourmilions qu’on rencontre dans les jardins 
óu dans Ja eampagne paroiífent tous appartenir á 
Ja roémc Efpece ; au moins n’appergoit on entr’eux 
auctme différence vrairaent caraélériílique; car quel
ques iégeres diveríités dans les couleurs, dans la 
taille ou dans Jes dimenfions de certaines parties, 
ne fuffiroient point pour établir des différences 
qu’on pin regarder á bon droit comme jpécijiqucs. 
Je fuis pourtant certain qu’il eíl aux environs de 
G eneve une Efpece de Fourmilion qui avoit été 
inconnue aux N aturaliíles; mais cette Efpece m’y 
a para fort rare. Je la de'couvris en Juin 1740, 
dans m  eampagne á T h o n e x , petit village fitué 
en Savo'ie, á crois quares de lieue de G en eve, & 
drnt fe terrein léger &  un peu fablonneux eíl trés- 
favorabjé aux Fourmilions. Je cherchois de ces 
.infecí-3 au pied d'uñ gros N a y e r , qui avoit crü 
fur ane petite élévation, au midi, le Jong d’un 
grand chemin. Les  ̂ groíles racines de l ’arbre 
ét( ene un peu á découvert, &  fous fes racines 
étoit une terre fort feche &  fort pulvérifée, oíi 
J’appergus plufieurs foífes de Fourmilions. Entre 
ces fo lies, j ’en remarquai une beaucoup plus petite 
que les autres, <& aífez mal fajonnée, dont il me 
vint en penfée de prendre la terre dans ma main. 
Quelle ne fut point ma furprife de voir fortir de 
cétte terre un petit Fourm iiion, qu i, au lieu de
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marcher á reculons &  affez pefammenc córame tous 
reux que j’avois obfervés jufqu’alors, alloit en avant 
avec agilité, &  la tete élevée! Je ne pouvois en 
croire m esyeux, &  je  ne revenois point de raa fur- 
nrife* mais ce Fourmilion íi nouveau o í  fi precieux 
pour’ m o i , étoit unique_, &  je  defirois avec ardeur 
d’gn trouver d’autres qui lui reífemblaíient. r¿it. 
hátai done de fouiller dans la meme terre &  dsns 
celle des environs: ce fut pour lors inutilement: 
ie n’v trouvai que des Fourmilions communs, qui 
marchoient tous á reculons. J’avois con5u néan- 
moins une forte de défiance fur cette maniere de 
m a r c h e r ,  depuis la découverce que je  venois de 
faire; &  pour m’affurer que les Fourmilions done 
je m’étois faifi ne pouvoient marcher en avant, je 
les mis tous les uns aprés les autres fur la paume 
de ma main, &  en les preíTant par derriere, j ’es- 
fayai de les forcer d’aller en avant : mais toutes mes 
tentatives furent conílamment vaines, &  tous mes 
Fourmilions s’obílinerent á marcher á reculons. J’eus 
done la meilleure preuve que tous af>partenoient á 
l’Efpece commune, &  mon Fourmiiion de la nou- 
velle Efpece ne m’en devint que plus precieux.

J e logeai á part le petit Anim al, &  je  lui don- 
nai de la terre femblable á celle dans laquelle je 
l’avois trouvé. II ne s’y enfonga pas á l’inílant; 
il fie d’abord quelques pas en avant fur la fu rface; 
mais bientót il recourba le bout de fon derriere, 
l’enfonga dans la te rre , s’y cacha en entier, &  y 
demeura fans mouvement.

J e  defirois extrémement de trouver d’autresFour- 
milions de la méme E fpece, pour étendre &  per- 
fe&ionner mes Obfervations fur ce Genre d’ ínfec* 
tes. Plein de l’idée que celui que j ’avois découvert 
n’étoit pas feul de fon Efpece dans le lieu oh je
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l’avois rencontré, je  ne tardai pas á y retourner
&  á y faire dt nouvelles recherches. Elles ne fu- 
rent point infruttue ufes: j ’eus Je bonheur de trpuver 
encore deux¡ Fourmilions de l’Efpece qui excitoit 
le plus ma curiofité. Je les mis dans Je méme vafe 
oú j ’avois renfermé Je premier. Tous trois parois- 
foient á-p eu -p rés de méme a g e , &  n’avcir pas 
atteint la moitié de leur accroiíTement. J ’en jugeois 
par comparaifon avec Jes Fourmilions communs.

E n examinant avec plus d’attention ces Fourmi
lions nouvelJement découverts, je  remarquai bientót 
qu’ils différoient des Fourmilions communs par di
vers cara&eres plus ou moins failians. Je m’atta- 
chai 3 étudier ces caradleres, &  á déterminer exac- 
temenc ceux qui pouvoient íervir le plus á diíFéren- 
cier la nouvelle Efpece de l’ancienne. V o ic i les 
xéfultats de mon examen.

1. L a  couleur de Ja nouvelle Efpece eíl moins 
c la ire ; elle tire un peu fur Je gris de fe r , princi- 
palement á la téte &  aux cornes. Les trois Jignes 
formées de taches noires, qui s’élendent le long du 
d o s, font moins diílinCles; elle font á peine vifibles.

2. L e  corps efl plus alongé: le derriere fe termine 
mieux en pointe, &  Je dos eíl ordinairemenc plus 
applati.

3. L a tete e íl plus large, &  le col e íl plus 
fufceptible d’alongement.

4. L es cornes, vues par la face fupérieure, pa-
roiílent plus fortes, plus arrondies, plus liíTes,_
moins tranfparentes, &  prefque fans poils.

5. L ’e s p e c e  de tubérculo, fur lequel font places 
les y e u x , eíl plus faillant. Les yeux font plus gros, 
pius v ifs , plus diüináts.



S U R  L E S  I N S E C T E S .  *8$

6. L e s  atine aux font plus marques.

7 L e s  mamelons, ou tubercules places fur íes 
coces, &  d’cü partent des poils noirs en maniere 
de houppes, font plus fenfibles.

8 L e s  jambes de la derniere paire font moins 
repiiées &  p'euvent s’écarter davancage du deííbus 
du venere. Les jambes de cette paire, comme 
celles des deux autres paires, font terminées par 
des crochets p¡us aigus.

9. L e  bout du derriere [P l. V I. Fig. 8. 9 .3  
n’offre qu’une feuie demi - couronne de poils courts. 
Ils font au nombre de huit, &  places beaucoup plus 
prés les uns des autres: ils feinblent méme comme 
reunís dans une bafe commune.

V o i l a  fans doute aífez de caracteres pour diffé- 
rencier les deux Efpeces. Un feul pourroit fuffire; 
je  parle de celui qui nous eít fourni par la faculté 
de marcher en avant, que la nouvelle Efpece pos- 
fede á l’exclufion de l’autre.

J ’é t o i s  fort defireux de m’inítruire du genre 
de vie de mes nouveaux Fourmilions. Je les ob- 
fervois fouvent. J’étois fur-.tout curieux de favoir 
s’ils feroient uíage de leur faculté d’aller en avant 
pour courir fur leur proie. Je les fuivis coriftam- 
ment depuis le mois de Juin, jufqu’á la fin de 
N ovem bre; &  pendant tout ce long inrervaile de 
temps, je  ne les vis jamais fe creufer d’entonnoir. 
Ils demeuroient toujours immobiles, caches fous 
]e fable; la téte ordinairement un peu élevée au- 
deflus de la furface, &  les cornes écarcées l’une 
de l’autre, &  préces á faiílr la proie. Ils étoient 
furement fort adroits á la faifir; car loríque j ’ini ro- 
duifois dans le vafe quelque Infeéle rampaut ou
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vólan t, j ’étois prefque íur de n’en trouver le létj. 
demain que le cadavre, réduit á n’étre plus qu’une 
peau féche.

T o u t e s  raes Obfervations concoururent done 
á prouver que mes Fourmilions de la nouvelle Es- 
pece n’avoient point cette induítrie qui a rendu fi 
célebre le Fourmilion commun. T o u t l’art de me* 
nouveaux Fourmilions me parut fe réduire á faifir 
promptemenc la proie au paíTage. L ’alongementdont 
Jeur corps eíl: lufceptible, &  ]a facilité qu’ils ont 
d’aller en avant, leur fon t, fans doute, d’un grand 
fecours dans leur chaíTe. Je ne les ai jamais vus 
fortir de terre pour courir aprés leur proie: mais 
je  n’oferois aíTurer qu’il ne leur arrive jamais de 
le faire. Je l’ai dit: ils font agües, &  marchent 
la téte levée comme les petits Lions des Pucerons, 
auxquels ils reíTemblent bien plus que les Fourmi- 
lions communs. Com m e ces petits Lions encore, 
ils agitent la tete en marchant.

O r d i n a i r e m e n t  mes Fourmilions déla nou* 
velie Efpece creufoient un peu la terre au devant 
de leur té te : cette petite foíTe, toujours mal fajon- 
née, pouvoit fervir á reteñir quelques momens de 
fort petits Infeótes, &  á donner aux Fourmilions 
plus de facilité de s’en faifir. M ais encore une 
fo is , cette maniere de foíTe ne pouvoit point étre 
comparée á l’entonnoir du Fourmilion commun: elle 
n étoit qu’un petit creux qui n’avoit rien du tout 
de remarquable.

N o t r e  nouveau Fourmilion offre pourtant uns 
particularité qui mérite que je n  faffe mention: il 
tient fon corps plus enfoncé dans le fable que le 
Fourmilion commun. II s’y cramponne m ieux, &  
fe procure ainfi le raoyen de reteñir des Infeótes
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viaoureux qui lui oppofent une grande réfiílance.
Te I’ai vu reteñir de la forte des Chenilles de gran- 
deur moyenne, qui fe donnoient entre íes ferres 
]es mouv mens les plus violens, en íe plia^t &  fe 
repíiant fur elles-m ém es, &  qui ne parvenoient 
point ni á lui faire iácher p rife , ni á le tirer de 
deíTous le fable.

C e u x  qui fe font pía k fuivre les procedes da 
Fourmiiion comtnun, favent qu’il a coutiune de 
fecouer plus ou moins les Infefites vivans dont il 
fe fa iü t; il les étourdit ainíi s &  s’en rend plur .fa
cilement maítre. L e  Fourmiiion  ̂ de la nnuvelle 
Efpece ne m’a point paru recourir k ce moyen pour 
s’aííurer de fa proie. II eíl pourtant íin gulier, qu il 
ne m’ait pas paru la tuer aufli promptement que le 
fait le Fourmiiion de l’Efpece commune. J’ai vu 
des Chenilles demeurer vivantes entre fes com es 
plus de douze heures. Aprés les avoir fucées en 
entier, il étoit fi dodu, fi replet, qu’il pouvoit á 
peine fe remuer.

Q u a n d  on renverfe fur le dos le Fourmiiion 
commun, il ne reprend que difficilemenc &  avec 
effort fa poílure naturelle: il n’en va pas de méme 
du nouveau Fourmiiion; il fe redrefie leílement &  
promptement: c ’eíl que tous fes membres ont plus 
de fouplefle, &  que fa tete &  fes derniers jambes 
peuvent s’alonger davantage.

L e nouveau Fourmiiion differe encore de l’an- 
cien par fa taille, qui eíl plus avantageufe.

A u  printemps de 1 74r ,  je  retournai chercher 
des Fourmilions de la nouvelle Efpece dans le méme 
endroit oü j ’avois trouvé les premiers. Je ne pus 
en trouver qu’un feul: il étoit plus gros que le 
Fourmiiion commun parvenú á fon parfait accroifle-
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ment. II lui manquoit la moitié d’une corne: ]a 
corne mutilée ne paroiíToit pas l ’avoir été récem- 
ment. Je le mis dans une b o ite , que je  ne rem* 
plis qu’á moitié de fable. Je négligeai de la cou. 
v r ir , ne penfant pas que cette précaudon fQt néces- 
faire. Je me trompois; mon Fourmilion s’échappa. 
Je ¡e retrouvai néanmoins, &  je  le logeai dans un 
verre k boire, que je  ne remplis de fable que jus- 
qu’á la moitié de fa hauteur. Je n’imaginois pas 
le moins du monde que mon petit prifonnier put 
grimper le long des parois du vafe pour fe mettre 
en liberté. Je me trompois encore ,• il fortit de ce 
vafe, &  je le trouvai le lendemain caché dans une 
fente du planchar de mon cabinet. Je le remis dans 
le verre que je couvris d ’une plaque de méme ma- 
riere. Les crochets qui terminent Jes jambes de 
ce Fourm ilion, font íi aigus qu’ils ont prife fur le 
verre meme. J’ai vu un de ces Fourmilions mar
cher facilemenc fur un plan uni &  perpendicuíaire 
á l’ horifon.

' P e u  de jours avant que mon Fourmilion fortit 
du verre oú je  l’avois logé, je  lui avois fervi une 
C íienille qui avoit beaucoup perdu de fa vigueur. 
II i’avoit faiíie avec la feule corne qui lui reftoit 
entiere, &  en avoit tiré tout le fue. M ais aprés 
l ’avoir fucé, il ne put parvenir á en détacher Je 
bout de fa c o r n e , &  je  fus obligé de le débarraffer 
moi-méme du cadavre.

L e premier de Juillet, il commenga á travailler 
á fa C oque, qu’il conílruifit á fleur de terre. Le 
23 d’ Ao út ,  la Demoifelle fortit de cette Coque- 
Elle étoit plus grande que celle du Fourmilion com- 
mun. C’étoit une femelJe: elle pondit un ceuf 
d’ une forme femblable á celle de l’oeuf du Fparmi- 
lion de l’Efpece commune. J ’envoyai la'Coque,
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la Dem oifelle &  fon oeuf h M . de R e a u m u r , pour 
le  mettre á portée d’en ju g er, &  pour qu'il püt 
les faire deífiner: mais fon M émoire fur le Four
milion étoit déjá imprimé lorfque mon envoi lui 
parvint. Je lui avois envoyé auparavant le Four* 
milion lui- méme, qui étoit arrivé á París bien 
vivant. II en fít mention dans fon H iítoire, &  en 
accompagna la defcription des deux Figures que 
j ’ai tranfportées dans cet écrit.

A u c u n  des N aturalices qui m’avoient précédé 
n’avoit parlé des mués du Fourmilion. J’ignore 
moi-méme íi le Fourmilion commun change de peau 
avant que de parvenir á fon dernier accroiíTement: 
je  le préfumerois volontiers d’aprés l’analogie; car 
tous, ou prefque tous les Infeétes qui ont des 
métamorphofes á fubir, changent une ou plufieurs 
fois de peau pendant qu’ils demeurent fous leur 
premiere forme. Quoi qu’il en f o i t , je  fuis au 
moins certain que le FourmilJion de la nouvelle 
Efpece change de peau avant que de fubir la pre
miere métamorphofe. Pendant que je  l’obfervois 
en 1740, je  trouvai fa dépouille dans le fable: elle 
étoit trés-com plette, de couleur blanche ou blan* 
chatre, &  fendue fur le dos.

Tome II. T
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O B S E R V A T I O N  x l i l

Sur de petites Fourmis qui s" étoient établies dans 
la téte d'un Chardon á bonnetier.

A  ir commencement d’A oüt 1 739,  tandis queje 
chaíTois aux In feres le long d’une haie á l’expofi- 
tioa du midi, je  rencontrai tout auprés quelques 
pieds de Chardon a bonnetier de l’année précédente 
&  qui s’étoíent defféchés fur la place. Comme 
i’avois commencé á obferver la petite Chenille qui 
v it dans la cavité de la téte de ce Chardon, «Se 
dont j ’ai donné l’ IIifto ire, Obf. X I X .  je  me mis 
en devoir d’entr’ouvrir quelques - unes des tetes des 
Chardons que j ’avois fous les yeux;  mais dans Ja 
premiere que j’entr’ouvris, je  ne fus pas médio- 
crement furpris de trouver, au lieu de la Chenille, 
une petite fourmiliere trés-bien peuplée de petites 
Fourmis rouges &  de leurs V ers. Charmé de la 
découverte, je  me hatai de refermer la téte du 
Chardon, &  je  projetai auffi-tót de profiter de 
cet heureux hafard pour me procurer une fburmi- 
liere portative, dont je  pourrois difpofer á mon 
eré. Te coupai done la tige du Chardon á íept ou 
huit pouces de la té te , &  je  portai ma fourmiliere 
dans mon cabinet. Je fongeai d’abord au moyep 
de l’y établir de la maniere la plus convenable, foit 
pour l’Obfervateur, foit p o u r. les Fourmis elles* 
mémes. II m’importoit fu r-tou t de faire enforte 
qu’elles ne puífent point m’échapper pendant tout 
le temps que je  continuerois á les fuivre. L e pre
mier expédient qui me vint dans l’efprit, me parut 
également fimple &  commode. Je remplis de terre
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de jardín un verre á boire: jé  plantai la tige du 
Chardon dans cette terre, &  je  pofai le pied du 
verre au milieu d’une cuvette pleine d’eau. C ’étoit 
un petit lac au milieu duquel -s’élevoit l’iíle aux 
Fourmis. Je penfois avoir pourvu á tout; &  je  
n’imaginois pas qu’aucun citoyen de la petite Répu» 
blique pút étre aflez amoureux de la liberte' pour 
ofer entreprendre de traverfer le lac á la nage; 
car il me fembloit un immenfe amas d’eau pour de 
fi petites Fourmis. Je m’abufois néanmoins, &  je  
ne préfumois point aífez de l’amour de la liberté. 
Bientót je  vis plufieurs de mes Fourmis qui enere» 
prenoient de traverfer le petit lac au rifque de fe 
noyer. Averti par cette tentative que je  n ’avois 
point prévue, je  cherchai quelqu’autre expédiene 
qui fut plus propre á prevenir l’évafion de mes Foar- 
mis. Aprés y avoir révé quelque tem ps, je  me dé- 
terminai pour le moyen que je  vais décrire»

A u  lieu de pofer le pied du verre áb o ire  
V I ,  Fig. 5.3 dans la cuvette pleine d’eau , je  le ;Ié  
entrer dans un grand poudrier [ P ]  á-peu-prés c y -  
lindrique, &  dont le diametre de l’ouverture éto it 
tant foit peu plus grand que celui du pied du verre 
á boire: [Pl. V I. Fig. 10. V .]  mais, comme le pou*- 
drier ne confervoit pas par-tout le méme diametre* 
&  qu’il diminuoit un peu & deux ou trois pouces 
de l’ouverture, lé pied du verre á boire s’arréta k 
cette hauteur. Je remplis de terre de jardín toute 
la partie [P l. V I ,  Fig. 10. 0.] du poudrier, cora'* 
prife entre le pied du verre á boire &  l’ouverture 
de ce méme poudrier. L e  verre fut ainíi aíTujetti 
dans le poudrier d’une maniere plus íolide. T ó a te  
la partie inferieure '[/] du poudrier étoit done vuí* 
d e , &  la terre qui en rempliífoit la partie ftípé- 
lieu re, fembloit étre en l’air : car le pied d a  verre

T  5,
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touchant de toutes parts aux parois intérieures du 
poudrier, retenoit la terre &  l’empéchoit de tomber 
au fond du vafe. T out étant ainfi difpofé, je 
pofai le pied du poudrier au milieu de la cuvetce 
[  C ] pleine d’eau. J’avois. done pratiqué pour 
raes fourmis deux efpeces de petites terrafles con- 
ftruites l’une au • deflus de l’autre: le verre á boire 
formoit la terrafie fupérieure; le poudrier, l’infé- 
rieure. Je voulus ménager une communication facile 
de Tune á l’autre, pour donner un peu plus de 
liberté aux citoyens de la petite République, &  
&  multiplier leurs plaifirs. Dans cette v u e , j ’ajuílai 
fur les bords du verre á boire de menúes tiges [« .]  
de Tithymale ¿ feuilles de Cyprés, que j ’avois de- 
pouillées de leurs feuilles. Une des extrémités de 
ces tiges repofoit fur la terre du v e rre ; l’autre fur 
celle du poudrier. J’avois préféré á deíTein les 
tiges du Tithym ale, parce qu’elles font garnies 
de petites aípérités qui me paroifloient trés propres 
á faire pour les Fourmis l’office d’échelons ou de 
degrés. Je pourvus enfuite la petite République 
de provifions de bouche &  de matériaux convena- 
bles. Je diftribuai cá &  lá fur la furface de la 
terre des deux vafes ou des deux terrafles, du fuere 
pilé &  des brins de paille ou de foin haches.

L ’a t t e n t i o n  que j ’avois eue de ménager une 
communication facile entre les deux terrafles ne 
fut point inutile á mes Fourm is, elles avoient peine 
á fe cramponner contre le verre &  elles furent bien 
profiter des tiges du Tithymale pour pafler com- 
modément de l’une á l’autre terrafíe. II eft vrai 
qu’en facilitant ainfi les promenades de mes Four
m is, je  courois le rifque de faciliter en méme temps 
leur évafion: mais, d’un autre có té , je  ne voulois 
pas les refíerrer trop , ni les mettre dans des cir-
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c o n íla n c e s  qui différaflent trop de celles oü tiles 
a v o ie n t  vecu jufqu alors.

E l l e s  ne fortoient pas fréquemment de la four
m iliere, &  quand elles en fortuient c’étoit toujours 
en petit nom bre, &  ordinairement une, deux ou 
trois á la fois. L ’ouverture que j ’avois faite á la 
tete  du Chardon [Pl.  V I  s Fig. i  o. T .J  en l’en- 
tr ’ouvrant, &  que j ’avois refermée en trés-grande 
partie, leur fervoit de porte. Elles defcendoient 
le long de la tige du Chardon, &  alloient fe pro- 
mener fur la furface de la terre dans laquelle elle 
étoit plantee. Lorfqu’elles venoient á rencontrer 
le fuere que leur avois ferv i, elles s’arrétoient au- 
p rés, &  paroiíToient en manger; mais elles n’en 
tranfportoient point dans la fourmiliere. J ’en 
voyois d’autres qui faiíiíToient avec leurs dents des 
grains de terre ou des brins de paille qu’elles trans- 
portoient dans la fourmiliere. Celles qui s’étoient 
chargées d’un brin de paille avoient de la peine á 
l ’introduire dans le logement: la porte en étoit íl 
étroite , que c’étoit chofe trés • amufante que de 
voir tous les mouvemens que fe donnoit la Fourmi 
pour faire paíTer par l’ouyerture le brin de paille 
dont elle étoit chargée. Elle le préfentoit á l’ouver- 
ture tantót dans un fens, tantót dans un autre: 
enfin, elle parvenoit á rencontrer le fens conve- 
nable, &  le brin de paille étoit introduit. Je crus 
que j ’irois au-devant des befoins de mes Fourm is, 
íi j ’entr’ouvrois un peu plus la téte du Chardon: 
ce fut done ce que j ’exécutai; mais ce n’étoit point 
du tout ce qu’elles fouhaitoient: je n’eus pas plutót 
aggrandi Touverture de la porte qu’ elles travaille- 
rent avec ardeur á la rétrecir. Elles fe mirent á 
charrier de la terre, de la paille, du fo in , qu’elles 
aflemblerent en dedans &  autour de l’ouverture*
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&  qui la rétrecirent au point qu’elle ne fut plus 
qu’une trés-petite fente oblongue,. qui fuffifoit á 
peine á laiífer paífer de front deux Fourmis.

L e  19 d’Aó ú t r e ma r q u a n t  que depuis plufieurs 
jours mes Fourmis ne fortoienc point de la four- 
m iliere, il me vint en penfée de l’expofer au foleil. 
Je l’avois tenue jufqu alors fur une des fenétres de 
mon c a b i h é t 6 ú  le foleil ne donnoit qu’une partie 
de la matinée. • Des  qu’il eut commencé k échauffer 
la tete du Chardon, je  vis paroítre á l ’ouverture 
de la porte plufieurs Fourmis. Bientót elles forti- 
rent en foü le , &  s’áttrouperent en grand nombre 
autour de la porte: elles avoient méme eté fi em- 
prefiees á fortir,  qu’elles avoient fait fauter toutes 
les petites barricades qui en rétreciífoient Í’ouver- 
ture. L e  foleil étoit ardent, &  les fourmis parois- 
foient trés-ém ues. J ’en vis un bon nombre qui 
d.efcendoient. le long de la tige, portant chacune 
entre leurs dents un V e r  ou une N ym ph e, qu’elles 
alloient cacher dans. la terre.

M aís^  ce qui excita Jé plus mon attention, ce 
furent d autres Fourmis qui fembloient porter fur 
leur dos une de leurs compagnes. Je crus d’abord 
que c étoient des cadavres qu’elles alloient enterrér. 
U ne petite obfervation que j ’avois faite peu de 
jours auparavant, me fembloit confirmer cette idee: 
j avois obfervé une de mes Fourmis qui traníportoit 
hors de la fourmiliere uneFourmi m o rte ,&  qui aprés 
avoir rodé long-tem ps fur la terraífe fupérieure, 
avoit dépofé le cadavre dans une petite foíTe qu’elle 
avoit rencontree k la furface de la terre. J’étois 
encore affermi dans ma penfée par l’immobilité 
confiante de la Fourmi qui étoit ainfi traníportée, 
&  je  commengois á m’affliger de Ja grande mortalité 
fuxvenue dans la petite République. Mais m’étant
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avifé de prendre délicatement entre mes doigts une 
de ces Fourmis qui en portoit une autre,  je  ne fus 
ñas Deu furpris de les voir fe feparer a linfcant 
l ’une de l’autre, &  courír toutes deux avec une 
grande vítefle. Je répécai plufieurs fois 11 e s p í e n -  
ce  &  toujours avec le méme fucces. Toutes les 
Fourmis que j'avois prifes pour des cadavres , 
étoient pleines de vie.

A p r é s  avoir vu &  revu bien des fois_ cette 
manoeavre finguliere de mes petites Fourm is, je  
fus trés - embarraífé de m’en rendre raiíon a moi- 
méme. Je formai diverfes co n jetu res: je  prefumai 
d’abord que c’étoit quelque bon office que les 
Fourmis fe rendoient les unes aux autres: car il 
étoit aífez naturel de préfumer de tels offices entre 
des InfeStes qui vivent en fociété, &  qui font 
appelés á s’entr’aider mutuellement dans leurs tra- 
vaux. Mais une obfervation que je fis alors ne me 
parut point favorable á cette conje£ture._ J avois 
pris entre mes doigs une de ces Fourmis q̂ui_ en 
portoit une autre fur fon dos j elles ne s étoient 
point féparées l’une de l’autre , &  les ayant mi- 
fes á part dans une boite, la porteufe avoit con
tinué á courir de tous cotes avec fa charge: cela 
avoit duré un temps: les deux Fourmis sétoient 
enfin féparées; &  j ’avois remarqué que chaqué 
fois qu’elles venoient á fe rencontrer dans la boice, 
elles s’attaquoient l’une l’autre, &  fem ordoienc 
fortement. J’avois meme cru appercevoir que Tune 
des deux faifoit mine de vouloir monter fur le dos 
de l’autre. Elles étoient fi femblables que je  ne 
pouvois reconnoítre celle qui avoit porté l’autre 
fur fon dos.

J e  continuai á  fuivre cette étrange manceuvre 
de mes Fourmis, &  je  m’attachai fur «tout k obfer-
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l ’attitude de celle qui étoit p o rté e , ou pour parler 
plus ju íle  qui fe faifoit porter. Je reconnus á ne 
pouvoir m’y raéprendre, qu’elle faifiíToit fortement 
avec fes dents le deíTus du coi de celie qui la portoit, 
&  que , le ventre recourbé contre le dos de cetce 

»■ derniere quelle embraíToit avec fes jambes elle s’v 
tenoit cramponnée dans une immobilité parfaite. 
L a  Fourmi qui étoit ainfi forcée á en porter une 
autre fur fon dos, ne paroiíToit point fouffrir de 
cette contrainte; elle alloit &  venoit de tous cótés 
avec une grande aifance, &  couroit fouvent avec 
beaucoup de viteíTe,

N o n - s e u l e m e n t  je  vis des Fourmis qui 
defcendoient le long de la tige du Chardon portant 
une autre Fourmi fur leurs épaules; mais j ’en vis 
encore d’autres qui remontoient le long de la méme 
tige avec une femblable charge, &  dont la marche 
n’en paroiíToit pas moins dégagée. ( i )

M a i n t e n a n t , fi l’on réfléchit un peu fur ces 
fa its, on fera íáns doute porté á préfumer avec 
moi ,  que les Fourmis n’en ufent ainfi Jes unes á 
l ’égard des autres que lorfqu’elles font irritées, ou 
qu’une trop grande chaleur les tire de leur état 
naturel. Elles fe jettent alors les unes fur les au
tres ; elles fe iivrent des combats finguliers, &  l’un 
des champions faifiífant l’autre fur le deíTus du col, 
fe cramponne fur fon dos, &  s’obíline k ne point 
lacher prife. L ’autre Champion, qui ne peut fe 
débarrafler de fon adverfaire, eíl réduit á le fouffrir

£ i ~) Quelque temps aprfcs ,  j ’obfervai la  m im e manceuvre clicz les 
grandes Fournus des prairies, dont la fourmiliere fe fait remarqucr paff 
une élévation liémifphérique , compofée de brins de b o is , de paille, 
& c *  Une Fourmiliere de cette Efpece que j ’avois tranlportée dans un 
ja rd ín , pour fitre plus & portée d’en fuivre les Fourm is, me donna lieu 
de revoir ce fait fingulier que les petites Fourmis du Chardon m’avoient 
oflert les p rem ieres.
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fur fes épaules, &  á le porter §a &  la , pendant un 
temps plus ou moins long. On fait que les Fourmis 
fo n t  fort coleres; &  l’on a pu vo ir cent fois des 
Fourmis auxquelles on préfentoit le doigt apres 
les avoir un peu excitées, &  faifir la peau avec 
leurs dents, &  s’y teñir cramponnées opiniatrément, 
le ventre recourbé contre le doigt.

T e continua: k obferver atfidument mes Fourmis 
iufqu’au mois d’O ftobre. D e  temps en temps j ’expo- 
fois la fourmiliere au foleil, &  chaqué fois que je  l’y  
ex p o fois, je  voyois les Fourmis reurer leurs V e rs  
ou leurs Nymphes de l’intérieur du Chardon, pour 
íes tranfporter dans la terre: mais dés que le foleil 
ceíToit de darder fes rayons fur la fourmiliere, elles 
r a p p o r t o ié n t  leurs petits dans l’intérieur du loge- 
ment. II faut á ces petits une certaine humidité, 
qu’ils trouvent dans la terre. lis  ne fauroienc étre 
expofés quelque temps á l’ardeur du foleil fans en 
fouffrir plus ou moins. L es Fourmis ouvrieres qui 
le favent ou paroiífent le favoir, ont grand foin 
de les tranfporter au befoin dans le lieu qui leur 
eft le plus convenable. Ils redoutent également 
l’excés de la chaleur &  de l’humidité. S w a m - 
m e r d a m  s’en étoit affuré par une expérience qui 
avoit bien du rapport avec celle que je décris. II 
avoit méme cru voir que le V e r  de la Fourmi fu501c 
l’humidité de la terre.

P l u s  d’une fois j ’obfervai que, lorfqu’une Four
mi rapportoit un V e r  ou une Nym phe dans la four
miliere, &  qu’elle fe préfentoit á la p o rte , une 
autre Fourm i, qui étoit préte á fortir, tentoit de 
fe faifir du V e r  ou de la N ym ph e, qu’elle le pre- 
noit entre fes dents, &  s’efforgoit de le tirer á 
elle &  de l’enlever á fa compagne. Celle-ci réfiftoit 
de tout fon pouvoir, &  faifoit les mémes eíForts
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en fens contraire: le V e r  étoit ainfi tiraillé quelque 
temps par les deux Fourm is, fans néanmoins qu’il 
parút en fouíFrir. D e  pareilles conteílations cho- 
quent un peu ce merveilleux accord qu’on a fuppofé 
entre les Fourm is, &  qu’on a trop exalté. On 
voit tous les jours des Fourmis fe difputer pendant 
un temps plus ou moins l o n g , un grain d’Orge ou 
de Bled, un brin de bois ou une carcafle d’Infe&e. 
M ais il faut convenir que nous fommes bien maí 
places pour j uger des différends qui s elevent parmi 
ce petit peuple; &  ce que nous prenons pour un 
différend pourroit bien étre toute autre chofe.

J e  ne faurois d ir e  de quoi mes Fourmis vécu- 
r e n t , depuis que je  les eus tranfportée de la cam- 
pagne dans mon cabinet. Elles ne paroiífoient 
faire que peu d’ufége du fuere que j ’avois mis á 
leur p ortée; &  ce n’étoit que de temps á autre que 
quelques-unes fembloient y toucher. Elles ne tou* 
cherent point du tout á des grains de bled que 
j ’avois placés á deífein fur l ’une &  l’autre terraffe. 
Jamais elles ne tranfporterent dans la fourmiliere 
que des grains de terre, des brins de paille, ou 
des brins de foin.

C o m m e  j e  ne voyois aucune de mes Fourmis des
cendre le long du poudrier pour gagner la cuvette 
&  tenter de s’échapper du petit enclos dans lequel 
je  les avois renferm ées, j ’avois négligé de teñir 
toujours la cuvette pleine d’eau; &  j ’étois venu á 
penfer que cette précaution n’étoit plus néceflaire. 
Je me trompois dans mon jugement. A u  comtnen- 
cement d O élobre, je  découvris plufieurs de mes 
Fourmis qui fê  promenoient Je long d’un des mon- 
tans de la fenetre, &  qui s’éloignoient beaucoup 
de la fourmiliere. Je ne défefpérai pourtant pas 
de leur retour. Je n’ignorois point que les Four*
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mis qui vivent en pleine cam pagne, font fouvent 
de tres-longs voyages, &  qu’elles favent toujours 
retrouver leur dornicile. Je ne perdis poinc de 
vue celles de mes petites Fourmis qui s’étoient 
mifes en courfe. J’en vis une qui defcendoic le  
long de la fenétre, &  qui paroiffoit voulqir rega- 
euer la fourmiliere. Je la fuivis de l’oeil. Je la 
vis arriver fur la tablette de la fenétre, gagner le 
pied de la cuvette, monter le long de fes parois 
extérieures, defcendre dans l’intérieur, diriger fa 
courfe vers le pied du poudrier , grimper le long 
de fes parois, traverfer les deux terraíTes, ren- 
trer eníin dsns la fourmiliere. A u meme inftanc, 
i’appergus deux autres Fourmis qui fortoient de 
Ja téte^du Chardon, &  qui defcendoient enfemble 
le long de la tige. Je jugeai qu’elles alloient en 
courfe , &  je  les fuivis de l’oeil avec la méme áffi- 
duité que la précédente. Elles firent en fens con- 
traire précifément le méme chemin que ce lle -c i 
venoit de faire, &  en aíTez peu de tem ps, elles 
parvinrent au montant de la fen étre, le long duquel 
elles grímperent.

J’é t o i s  fort curieux dé favoir ce qu’elles al
loient faire vers le haut de lá fenétre: je táchai 
de le découvrir: il ne me fut pás difficile d’y par- 
venir. L e  cadre de la fenétre étoit d’un bois vieux 
que la carie avoit attaqué: elle y avoit creu'e gk
&  lá de petits trous, &  c’étoit dans ces trous que ' 
mes Fourmis s’introduifoient. Elles paroiílbient 
s’occuper á les agrandir: avec leurs dents elles 
détachoient de petits fragmens de bois; elles les 
pulvérifoient, &  fembloient vouloir fe préparer 
Já un nouveau domicile.

J ’i g n o r o i s  fi toutes mes Fourmis s’étoient 
mifes en com pagne; je  tentai de m’en inítruire en
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entr’ouvrant un peu la téte du Chardon: aucune 
Fourm i ne parut á l’ouverture: j ’en conclus que 
toutes ou prefque toutes avoient abandonné la four- 
miliere pour aller s’établir ailieurs. Mais vers le 
milieu d’ O dlobre, le tenips étant devenu■ íroid & 
pluvieux, je ne découvris plus de Fourmis autour 
de la fenétre; & j e  remarquai que l’ouverture que 

j ’avois faite á la téte du Chardon avoit étérebouchée 
avec des grains de terre, &  des brins de paille, 
C ’étoit un Índice bien für que les Fourmis avoient 
regagné leur anden domiciie.

J e  ne quittai la_ campagne que dans le  milieu de 
Décembre. Je retirai la fourmiliere dans mon ca- 
b in et, dont je fermai exaélement les fenétres & 
les volets. Je revins á la campagne au mois d’Avril 
17 4 0 ; &  mon premier Toin fut de rendre viíite 3 
mes Fourmis. Elles étoient toutes renfermées dans 
la téte du Chardon: j’en examinai l’ouverture; & 
je  reconnus que les Fourmis l’avoient bouchée en 
entier avec beaucoup d’exa&itude.

O  N n’a pas oublié le froid fi long &  fi rigoureux 
de l ’hiver de 1740. II avoit prefque égalé en in- 
tenfité celui de 1709» &  l’avoit furpafie en durée. 
L e  retour du printemps avoit été retardé d ’environ 
íix fenaaines. J’en eus plus d’une preu ve, dont une 
entr’autres me fut fournie par les Papillons d’une 
E fpece de Chenille qui entre en terre pour s’y 
métamorphofer. A  l’ordinaire, ces Papillons corn- 
mencent á paroitre vers l a m i - A v r i l ,  &  en 1740, 
ils ne parurent qu’au commencement de Juin, On 
peut confulter fur cet hiver mémorable l’hiftoire 
intéreíTante que M  de R e a u m u r  en a publiée 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences. 
J’avois lieu de craindre qu’un hiver fi long &  fi 
rigoureux, n’edt été fatal á la petite République;
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car l’eau de la cuvette avoit gelé dans mon cabinet 
dés le  mois de N ovem bre. Je n y faifois point de 
f e u  C e p e n d a n t  mes petites Fourmis etoient encore 
plei'nes de v i e ,  &  je  ne tardai pas a en voir pa- 
roítre á la porte de la fourmihere.

P e n d a n t  les mois d’A vril &  de M a i, &  jus- 
qu’au commencement de Juin, elles fortirent fort 
üeu de leur retraite. M ais toutes les fois que j ex- 
nofois la fourmiliere au fo leil, elles s’attroupoient 
en grand nombre au-dehors de la porte. II y en 
avoit t r e s -peu néanmoins qui defcendiiTent le long 
de la tige du Chardon pour s y  promener fur la 
terraíTe fupérieure. C elles-ci couroient avec une 
grande viteffe, &  paroiffoient fort émues.

Te renouvelai en partie la terre des deux vafes, 
&  je fervis k mes Fourmis de la nouvelle nourri- 
ture &  de nouveaux matériaux. Ce fut encore 
du fuere que je  leur donnai: les Fourmis en font 
friandes: mais au lieu de le diftribuer fur la terre 
des vafes, je le renfermai dans une petite b o íte , 
r Pl F I  Fig 10. b.~\ oü je  pratiquai deux petites 
portes á 'l’oppofite l’une de l’autre. C ’étoit un petit 
magafin de provifions de bouche. Je le couvns 
d’une plaque de verre qui lui fervoit de toit. C e 
magafin fut place fur la terraíTe fupérieure. Quel
q u e s -unes des Fourmis le découvrirent bientót, &  
ne manquerent pas d’y entrer. Elles y refterent 
quelque tem ps; &  fans doute qu’elles y prenoient 
une nourriture qui leur étoit devenue bien néces- 
faire aprés un fi long jeune.

P l u s i e u r s  Fourmis étant entrées un jour dans 
le magafin, je  remarquai qu’elles n’en reífortoient 
point: curieux de voir ce qu’elles y  faifoient, je  
m’en approchai: je  les trouvai raflemblées les unes
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auprés des autres fur la furface du fuere ; ]es 
ayant regarde'es de fort p rés, j ’apperjus un de 
leurs V ers qu’elles avoient tranfporté lá , &  qu’une 
d’elles emporta hors du magafin dés qu’elle m’eut 
découvert. L e  fuere s’étoic un peu ramolli dans 
la b o íte ; il y avoit contracta une forte d’humidité 
qui étoit favorable aux petits.

J ’e s s a  y a i  un jour de mettre Ja fourmiliere en 
plein air, &  j ’obfervai que chaqué fois qu’il pleu- 
v o it , les Fourmis fe retiroient dans leur logement, 
dont !a porte fe refermoit en entier. Ce n’étoit 
point une précaution que priíTent les Fourmis pour 
•fe mettre plus a l’abri de la pluie; la N ature la 
prenoit pour elles, &  elles n’en étoient que mieux 
défendues. En pénétrant l’écorce du Chardon, 
l’humidité la gonfloit, &  ce gonflement reíferroit 
de plus en plus l’ouverture de la porte.

J E regrette de ne pouvoir donner la fin de l’his- 
toire de mes petites Fourmis; mais elle manque 
dans mon Journal, &  ma mémoire ne fauroit me 
Ja rappeler^ au bout de tren te-fept ans. Je fuis 
au_ moins bien fü r , qu’aucune de ces Fourmis ne 
prit des ailes dans la téte du Chardon.

J e fupprime les Obfervations que je  fis á-peu« 
prés dans le méme temps fur de petites Fourmis 
noires qui s’étoient logees dans la terre, &  fur les 
grandes Fourmis des prairies. Ces Obfervations 
que je trouve confignées dans mon journal de 1739, 
n auroient rien d’aífez intéreífant pour le public. 
M áis je  ne puis paífer fous íilence un procédé que 
j ’ai yu pratiquer á de petites Fourmis qui s’ étoient 
érablies dans le voifinage de mes ruches vitrées. 
On fait que les Abeilles excitent autour d’elles une
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chaleur douce, qui éleve a liqueur du thermometre 
bien plus haut qu’on ne 1 auroit penfe. Les Four
mis done ie veux parler fembloient avoir reconnu 
aue cette chaleur convenoit á leurs petits. Chaqué 
iour elles apportoient leurs V ers ou leurs Nymphes 
prés des carreaux de verre d’une des ruches. Ces 
carreaux étoient recouverts d un vo et de bois garni 
de flanelle. C ’étoit entre ce volet &  le chaffis 
de verre qu’elles plagoient leurs petits: elles les 
empiloient contre le verre , quelquefois a la hauteur 
de plus de deux pouces. Quand je venois a ouvnr 
le volet, c ’étoit toujours une grande défolation 
nour les Fourmis: .elles fe faifiífoient aufl i -tot  de 
leurs petits, &  fe mettoient a counr de tous cotés 
avec beaucoup de vitefle. En continuant de les 
fuivre ie les voyois fe rendre toutes par la méme 
routp vers le haut du pavillon fous lequel les ruches 
étoient placées. II y avoit la une fente qui péné- 
troit dans l’intérieur de la paroi, &  oú les Fourmis 
fe précipitoient avec leur charge. A u  bout de 
quelques quarts-d’heure, on ne découvroit plus ni 
Fourm is, ni V e r s , ni Nymphes prés de la ruche. 
M ais le lendemain, ou les jours fuivans, j  étois 
trés-für d’en retrouver bien des centaines contre 
les verres de la ruche.

*
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O B S E R V A T I O N  XLIII.

Sur un procédé des Fourmis.

J ’a i  fai* coníioitre (O bf. I I I ,  V ,  V I .)  le proce
de , au mover, duquel quelques Efpeces de Chenilles 
républicames íavent retrouver leur nid Iorfqu’elles 
s’en font éloignées. II m’a paru que les Fourmis 
avoient un moyen analogue pour regagner leur 
Fourm iliere, dont elles s’éloignent bien plus en- 
core que les Chenilles ne s’éloignent de leur nid. 
U n  jour que j ’obfervois un grand nombre de petites 
Fourmis qui montoient á la file &  une á une ]e 
long d’un mur , je  remarquai qu’ellea fuivoient 
conílamment la m im e ligne. Cette ligne étoit á- 
peu-prés droite. En meme temps qu’un grand nom
bre de Fourmis montoient le long du mur en fui- 
vant cette lig n e , j ’en voyois d’autres qui defcen- 
doient en fuivant aufli conílamment la méme route. 
Ces procefíions de Fourmis me rappelerent celles 
des Chenilles républicaines, &  il me vint fur le 
champ en penfee que ces Fourmis que j ’avois fous 
les yeux , laifloient, comme les Chenilles, une 
trace qui les dirigeoit dans leurs courfes. Je n’ig- 
norois pas néanmoins que les Fourmis ne filent 
p oin t; mais je  favois qu’elles ont une odeur aflez 
pénétrante, qui pouvoit adhérer plus ou moins aux 
corps qu’elles touchent, &  agir enfuite fur leur 
odorat. Je comparois ces traces invifibles aux 
fajfécs des bétes fauves, qui agifíent fur l’odorat 
du Chien. II m’étoit bien facile de vérifier mon 
foupgon : je  n’avois qu’á m’y  prendre comme je 
m’y  étois pris pour arréter ou dérouter dans leur 
marche les Chenilles qui vivent en fociété. Je pas-
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fai done le doigt rudement fur la ligne que fuivoient 
Ies Fourmis: je  rompis ainfi le chemin fur une lar
geur égale á celle de mon d o ig t; &  je  vis préci- 
fément le méme fpeilacle que celui que les Che
nilles m’avoient o ffert: les Fourmis furent dérou- 
tée s , leur marche fut interrompue, &  leur em
barras m’amufa quelque temps. Je répétai plufieurs 
fois l ’expérience avec le méme íuccés ou un fuccés 
équivalent.

J e  placerai ici une Obfervation d’un autre genre, 
qui prouvera á quel point les Fourmis font atta* 
chées á leurs NourrifTons. Une Fourm i, que j ’a
vois partagée tranfverfalement par le milien du 
co rp s, &  á qui il n’étoit reíté que la tete &  le cor- 
celet, tranfporta fous mes yeux avec la plus grande 
a & iv ité , huit ou dis V ers ou Nymphes de foa 
Eípece.

O B S E R V A T I O N  X L IV .
Sur les Vers mineurs de la Ju fqu iam .

3—i  e  s  Infe&es mineurs de feuilles ( 1 )  font pour la 
plupart des animaux bien petits; car ils peuvenc 
fe loger commodément dans Tépaifleur d’une lim
pie feuille d’herbe ou d’arbre, fouvent tres-minee. 
Ils fe gliílent entre les deux membranes qui en for- 
ment le deflus &  le deflous , &  en détachent adroi- 
tement la fubftance parenchymateufe qu’eües ren- 
ferm ent, &  dont ils fe nourriflent. L es uns rni- 
nent tout autour d’eux dans des aires plus ou moins 
grandes, &  ce font des Mineurs en granch les au
tres creufent dans 1’épaiíTeur de la. feuille des cipe-

CO W m . fur les l nf .  Tome I II , Mdm. I,

Tome II . V



ces de boyaux plus ou moins longs &  plus ovi 
moins tortueux; &  ce font des Mineurs en galerie. 
Ainfi en méme temps que nos Infe&es mineurs 
t r a v a i l le n t  á fe loger, ils travaillent á fe nourrir.

L a  plupart des Mineurs nefortentjam ais déla 
mine qu’ils fe font creuíee: ils y  paffent toute leur 
vie • &  beaucoup d’Efpeces y fubiífent leur trans
f o r m a t io n .  Ils n e  favent pas méme y rentrer lors- 
qu’on les a forcés á en fortir: ils périíTent fur la 
furface de la feuille &  s’y deíféchent.

I l  n’en e íl pas de méme des Mineurs de la Jus- 
quiame; ils fortent au befoin de leur m ine, &  s’en 
c r e u f e n t  une autre á volonté. Si on les retire de 
celle qu’ils fe font nouvellement creufée, ils ne 
tarderont pas k fouiller dans l’ épaiífeur de la feuille, 
&  á fe creufer une nouvelle retraite.

I l  en eíl des Infeftes mineurs de feuilles comme 
des Infeñes qui s’élevent dans l’intérieur des fruits; 
les uns &  les autres vivent pour l’ordinaire dans 
la plus parfaite folitude. On ne trouve ordinaire- 
ment qu’un feul Mineur dans chaqué mine. Les 
M ineurs de la Jufquiame nous offrent encore une 
exception á cette forte de regle. Ils minen w »  
grand &  tres en grand; &  il n’eft ppint rare d’en 
trouver fept á huit dans la méme mine. Ils font 
bien plus gros que la plupart des Mineurs de feuil
les , &  reífemblent beaucoup aux V ers de la viande. 
L e u r bout poílérieur e íl gros &  arrondir .leur bout 
antérieur e íl eifilé &  garni de deux crochets en 
maniere de pioches. C ’efl: avec ces crochets qu’ils 
creufent dans le parenchyme de la feuille. ( lis y 
trouvent une fubílance trés - ahondante &  trés-fue- 
culente qui cede facilement á leurs efforís, &  íeur 
permet de miner en trés-grandes aires. On fait

■>
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que les feuilles de Jufquiame font grandes, épaiífes, 
molles &  charnues.

A p r ^ s  avoir retiré un M ineur de la Jufquiame 
de l’intérieur de fa m ine, je  le pofai fur le deíTus 
d’une feuiile verte de la méme plante. Je voulois 
voir par moi-méme comment il parviendroit á fe 
creufer une nouvelle mine. Je m’armai d’une loupe 
pour ne rien perdfe de toutes fes manoeuvres. Bien* 
tót il commenja á entamer la furface de la feuiile. 
Sa téte fe donnoit des mouvemens trés • prom pts;  
elle s’approchoit &  s’éloignoit alternativement da 
deffous du ven tre, íñns abandonner la furface de. 
la feuiile, contre laquelle les crochets agiíToiene 
continuellement. On juge facilement de 1’efFet que 
les petites pioches produifoient fur la peau tendre 
de la feuiile. Elles en ratiífoient la furface comme 
nous la ratiíTerions avec l’ongle. A  mefure que 
les crochets ratiíToient ainfi la feuiile, elle prenoic 
á cet endroit une teinte de verd plus fo n cé; c ’e íl 
que les crochets en enlevoient l’épiderme , &  mef> 
toient le parenchyme á découvert. Ce parenchyme 
eft d’un beau v e ra , &  l’épiderme eft Bianchátre ote 
grifátre. N on  • feulement l’endroit que les crochets 
attaquoient devenoit v e rd , mais 3  paroiíToit encore 
un peu humide, apparemment parce que les vais- 
feaux qui étoient déchirés par les crochets, laiíToienE 
épancher le fue qu’ils contenoient.

M o n  M ineur n’eut pas befoin d’agir long-temps 
fur la furface de la fauille pour parvenir á y faire 
une ouverture. capable de recevoir fa partie anté- 
rieure. A  peine cette ouverture eut-elle été pra* 
tiquée, que je  le vis introduire fa téte entre Ies 
deux membranes de la feuiile. La membrane fu- 
périeure étoit aíTez tranfparente pour me permettre 
d’obferver ce qui fe paffoit dans l ’íntérieur de Ja
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mine, Jufqu’alors les crochets avoient agí perperi- 
d ic u la ir e m e n t  á  la furface de la feuille; mais dés. 
que le Mineur eut introduit fa téte entre les deux 
membranes, il donna une autre direftion & l’in*. 
ílru m en t; il le dirigea parallelement aux deux 
membranes; &  tandis qu’il s’en fervoit á détacher 
le parenchvme, il fe donnoit bien de garde de tou- 
cher aux membranes: elles devoient demeurer bien 
entieres pour mettre le Mineur á  l’abri du contaft 
de l’air Se lui fournir un logement convenable. II 
p i o c h o i t  avec une extréme viteífe: je  ne perdis 
pas un feul de fes mouvemens; car la membrana 
qui le couvroit prenoit une tranfparence égale a 
celle du tale. En fort peu de temps il parvint á 
fe lo^er. II minoit tantót en avant, tantót fur les 
cótés°; &  p e u - á  peu il fe trouva en poífeífíon d’une 
mine oü il étoit logé tres á  l’aife.

E n  parlant des Mineurs de la Jufquiame, qui 
habitent dans la méme m ine, quelquefois au nom
bre de fept á  huit, d’autrefois au nombre de trois 
á  quatre/ M . de R e a u m u k .  remarque, qu’ils ne 
¡laroijfoient ni fe chercher les uns les autres, ni crain- 
áre de fe rencontrer ( i ) :  on pouvoit pourtant douter 
avec quelque fondem ent,fi ,malgré ces apparences, 
ils ne fe faifoient point la guerre quand ils venoient 
á  fe rencontrer dans l’intérieur de la mine. Les 
Mineurs font de petits Infeftes appelés á  vivre en 
í'olitude, &  qui ne travaillent point en com m un a 
fe loger. Ils reíTemblent á cet égard aux Infeftes 
qui vivent dans l’intérieur des fruits, com m e je 
l ’ai déja fait remarquer; &  nous avons eu de bon- 
nes preuves (O bf. X I X )  que ces derniers fe livrent 
de cruelles guerres, quand on vcut les forcer de 
vivre enfemble dans le méme iogement. II me

( O  Tom e III, page 13.
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parut done curieux de favoir s’il en feroit de méme 
des Mineurs de la Jufquiame. Pour m’en aífurer, 
je  tentai une expérience qui ne pouvoit manquer 
d’étre trés-décifive. J’introduifis un fecond M ineur 
dans la mine que venojt de fe creufer fous mes 
yeux celui dont je  parlois il n’y a qu’un moment. 
C e  fecond M ineur eut bientót penétre jufqu’á l’en- 
droit oú le premier étoit parvenú; mais ce lu i-ci 
ne parut point du tous fe mettre en peine de l’ar- 
rivée du nouvel h óte: il continua fon travail comme 
auparavant, &  ne fit aucune tentative pour chaífer 
Je Mineur étranger. Ce dernier n’étoit pas forc 
á fon aife; la mine ou je  l’avois introduit n’avoit: 
été pr&tiquée que pour un feul V e r ,  &  il en rem- 
pliflbit prefque toute la capacité. L e  M ineur 
étranger tacha de fe gliífer entre les parois de la 
mine &  le corps de l’autre M ineur. Mais comme 
le M ineur étranger étoit fort gene', fes crochets 
ne pouvoient agir commodément contre les parois 
de la mine; aufli ne paroiífoient-ils pas s’élargir, 
&  ce n’étoit qu’autant que le premier M ineur 
gagnoit du terrain dans 1’épaiíTeur de la feuille, que 
le fecond avangoit dans la mine. Bientót néan- 
moins il y  fut entiérement á co u vert; &  des qu’il 
fe fut porté un peu en avant, j ’introduifis dans la 
mine un troifieme M ineur, puis un quatriems. On 
voit bien qu’ils y devoient etre tous fort mal á l ’aife ; 
&  pourtant il ne leur arriva jamais de s’attaquer 
les uns les autres. A  mefure que le premier avan* 
$ oit, les autres le fuivoient &  élargiífoient de plus 
en plus la mine, (r )

CO  Je v ° u'°is placer i  la fuite de cette Obfervation fu r Ies Vers mi- 
neurs de la Jufquiam e, les Obfervations que j ’avois faites en 17 4 1, iur 
l’eeuf fingulier de la Mouche- A ra ig n ie  ; mais je dois renvoyer fur ce 
fujet ;t l ’ article 324 de mea Confidérations f u r  les corps o rg a in fé s , oú 
ces Obfervations font rapportées en détail. M . de R e a u m u u  en avoit 
tlonné un précis dans le dernier Mémoire du Tom e V I  de fon Hiftoirc 
des Infeíles.

V  3
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O B S E R V A T I O N  X L V .
*

Sur m e petite Araignée qui fa ifo it fu ir  une 
Araignée domeJJique de la plus grande taille,

J  e  jetai un jour une M ouche au milieu de la 
toile d’une des plus grofles Araignés. C ’étoit de 
de celles qu’on nomme domcjliques. Elle ne tarda 
pas á fortir de fa niche pour accourir fur la proie. 
Je crus qui c ’en étoit fait de la pauvre Mpuche; 
lorfque je  vis fortir de deífous l’extrémité oppofée 
de la toile, une autre A raignée, groífe tout au 
plus comme un petit p ois, qui s’avanjoit á grands 
pas vers celle qui alloit emporter la Mouche. 
J’étois étonné du courage &  de la témérité du 
champion. J’avois fouvent cru remarquer que les 
Araignées qui livrent combat a d’autres Araignées 
dans leurs propres toiles, avoient de grands avan- 
tages; parce que connoiíFant tous les détours de 
leur labyrinthe, elles fe mettent facilement en to
peté par la fuite, quand le combat ne leur eft pas 
avantageux, &  qu’elles favent revenir enfuite par 
des chemins détournés fondre fur l’ennemi, au 
moment qu’il s’y attend le moins. M ais je  n’avois 
jamais obfervé, &  je  n’avois jamais lu dgnsaucun 
livre d’Hiftoire N aturelle, qu’une petite Araignée 
vínt difputer une M ouche á une autre Araignée, 
beaucoup plus forte qu’elle, &  jufques dans fa 
propre toile. J ’étois done extrémement curieux 
de  ̂ favoir comment fe termineroit un combat fi 
inégal; je redoublai d’attention; &  voici un nou- 
veau fujet d’étonnement. La dámarche de la petite 
Araignée ne reíTembloit point du tout á celle des
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Infe&es de fon E fp ece; elle ne marchoit qu’á recu- 
lons &  en ruant fans cefíe des pieds de derriere. 
C 'éroic ainfi qu’elle s’avanjoit vers la groíTe Arai- 
énée. Célle-ci ne l’eut pas plutót appergue, qu elle 
narut fonger á la retraite; &  quoique la petite 
Araignée en fút encore á une aíTez grande diftance, 
chaqué fois qu’elle ruoit, la groíTe Araigneelachoic 
le pied, &  s’óíoignoit un peu plus. E nfin , ne 
pouvant apparemment plus foutenir la préfence ou 
l ’approche du valeureux Cham pion, elle tourna le 
dos &  courut fe cacher dans fa niche, abandon- 
nant honteufement &  le champ de bataille &  le 
butin. Aprés cette retraite íi honorable pour la 
petite Araignée, je m’attendois que la M ouche, 
qui n’avoit pu fe débarraíTer d’entre les fils de la 
to ile , alloit devenir la récompenfe du courage de 
notre héroíne: mais elle préféra Ja gloire d’syoir 
vaincu aux avantages de la vifiloire: elle battit a 
fon taür en retraite; mais fá démarche fut alors 
trés-différente de celle qu’elle avoit eue en allant 
au combat. J e  la vis regagner l’endroit dont elle 
étoit partie , en tnarchant en avant comme les 
autres Araignées, &  d’ un p a s - tranquille &  affez 
lent.

Q u e l q u e s  momena aprés, la groíTe Araignée 
fortit de nouveau de fa cellule pour revenir á la 
charge: mais elle paroiffoit prefque trem blante, &  
fembloit regarder de tous có tés, &  ne découvrant 
plus l’ennemi, elle s’avanga fur la M ouche: mais aii 
moment qu’elle alloit s’en faifir, voilá la petite Arai* 
gnée qui reparoit comme la premiere fo is , &  s a- 
vance á reculons contre le groíTe Araignée, en ruant 
toujours des pieds de derriere. L a  lache Araignée 
ne put foutenir la vue de fon antagonifte; je  la 
vis tomber prefque en défaillance, á mefure que

V  4
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la petite Araigne'e s’approchoit. Enfin elle regagna 
fon trou comme la premiere fois; &  la petite Arai- 
gnée, contente de Favoir fo r c é e á fu ir , ne toucha 
point á la M ouch e, &  fe retira de fon cóté. Ces 
llnguliers aíTauts furent reiteres trois á quatre fois, 
&  toujours de la méme maniere.

L a petite Araignée étoit, comme je  Tai dit, de 
la groífeur d’un petit pois. Son ventre étoit fort 
arrondi. E lle paroiíToit recouverte en entier d’une 
écaille fort luifante , de couleur pourpre. Les 
pieds dont elle ruoit, étoient extrémement aigus. 
Elle ne fe filoit point de to ile : au moins je  ne luí 
en découvris point. Elle fe tenoit fous celle de la 
groífe Araignée.

O B S E R V A T I O N  X L V I .

Conümatm du méme fu jet.

L» faits qu’on ne doit qu’á d’heureux hafards, 
ne font pas de ceux qu’on peut fe promettre de 
revoir aufli fouvent qu’on le voudroit. On penfe 
bien que je  defirois extrémement de répéter l’obfer* 
vation que je  viens de raconter. Loccafion  ne s’en 
préfenta qu’en Juillet 1742. J ’eus alors le bonheur 
de rencontrer une petite A raignée, qui me parut 
femblable á celle dont j ’avois admiré le courage. 
Je la renfermai auífi-tót dans un poudrier avec une 
aflez grofle Araignée domeílique. Je fermai le 
poudrier avec un couvercle de papier; &  je  me 
promis bien de ne pas perdre de vue mes deux 
Araignées.
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L  A petite Araignée fe tenoit conílamment vers 
le haut du poudrier, contre le couvercle: l’autre 
reftoit au fond du vafe. II fe paíTa plufieurs jours 
a v a n t  que 1’ Araignée domeftique commengác á  ten
dré une toile. Mais la petite Araignée tira bientót 
q u e lq u e s  fils depuis les parois du poudrier jufqu’au 
couvercle.

S u r  ces entrefaites, j ’eíTayai d’introduire dans 
le poudrier une M ouche comrnune, par un trou 
pratiqué dans le coüvercle de papier; &  je fus 
trés - attentif á obferver ce qui fe paíToit. L ’ Arai- 
gnée domeítique courut a u ífi-tó t fur la M ouch e, 
fans que la petite Araignée fe m ít en devoir de la 
lui difputer.

Q u e l q u e s  jours s’étant écoulés, je  remarquai 
que la petite Araignée avoit pondu contre le cou
v e r c l e  , &  qu’elle avoit renfermé fes ceufs dans une 
bourfe de foie, de forme fphérique &  de la gros- 
feur d’un petit pois. L a taille de 1’Araignée avoit 
diminué proportionnellement.

L a  groíTe Araignée avoit tendu une toile, &  
elle s’y étoit pratiqué une niche comme les Araignées 
de fon Efpece ont coutume de le faire. Un jour 
une M ouche abeilliforine m’écant tombée entre les 
mains, je  la fis paíTer dans le poudrier. Elle fut 
d’abord arrétée par les fils qui traverfoient le milieu 
de la hauteur du vafe. Auífi-tót les deus Araignées 
fe mirent en mouvement. L a plus groíTe s’avanga 
vers la M ouche, &  fe jeta fur elle pour l ’emporter 
dans fa niche: mais la groífeur de la M ouche &  les 
fils qui la retenoient, ne permirent pas á l’Araignée 
de l’emporter fur-le-champ. Une iégere impuifion 
donnée par hafard au poudrier, fit fuir l’Araignée. 
Dans le méme tem ps, je  vis la petite Araignée

V  J
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s’avancer vers la M o u ch e; puis fe retourner de 
fa jo n  que fon derriere regardoit vers Ja groiíe A raí- 
gnée. Elle repéta plufieurs fois le méme manége.
Je l’obfervois de fort prés: j ’appergus que fes man- 
ceuvres tendoient á lier la M ouche avec des fils de 
fo ie , dont elle arretok une des extrémités au cou
vercle. La M ouche ne fe donnoit aucun mouve. 
ment: elle avoit été bieíiee á mort par la groffe 
Araignée. C e lle-c i fortit bientót de fa niche, 
remonta vers la M ouch e, la faifit avec fes pinces’,
&  fít des efforts pour la tirer á elle. L a  petite 
Araignée, nullement intimidée de la préfence de 
l’autre, continuoit fes manoeuvres. Elle s’appro- 
choit méme ñ  fort de la M o u ch e, qu’elle fembloit 
fe difpofer á la faifir. Ce n’étoit pas néanmoins 
fon deífein; car elle ne la faifiífoit point. LA- 
raignée domeítique réitéroit fes efforts, &  fentant 
qu’ils étoient inútiles, &  qu’elle ne parvenoit point 
á détacher la Mouche^, elle tenta de s’y  prendre 
de plus haut, &  d’arriver a l’endroit oü tenoient 
les fils de foie qui arrétoient la M ouche, II me 
parut méme qu’elle les briíoit avec fes pinces; & 
bientót elle auroit emporté la M ouche. Mais la 
petite Araignée revine á la charge avec plus de 
promptitude &  d’a& ivité: elle fembla méme un 
moment ruer contre la groffe A raignée, qui fe mit 
á fuir i  l’inílant. A u íli-tó t aprés ,  la petite Arai
gnée tira a elle la M ouche, &  la remonta peu-á* 
peu avec fes fils, comme avec de petits cables, 
jufqu’au haut du poudrier &  prés du couvercle; &  
la ,  elle fuga tranquillement fa proie. Quand elle 
eut achevé d’en tirer tout le fu e , elle la dépendit, | 
en rompant les fils qui la tenoient attachée.
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O B S E R V A T I O N  X L V I L

Sur V Araignée qui renferme fe s  ceufs dans une 
bourfe de fo ie , qu'elle porte par-tou t a m e l le .

S w A M M E & D A M  ( i ) ,  L l S T E R  ( 2 )  & R EAU- 
MüK ( 3 )  ont parlé de cette Araignée. Jü ne 
tranfcrirai pas ici ce qu’ils en rapportent: je  me 
borne dans cet écrit á mes propres Obfervations.

C e t t e  Efpece d’Araignée, que L  i  s t  e r  a nom- 
mée Araignée loup, renferme fes osufs dans une forte 
de fac ou de bourfe de foie blanche, d’un tiíTu fort 
ferré. On voit fouvent de ces Araignées courir 
dans les allées des jardins: le  fac aux ceufs les fait 
remarquer, &  on le prend pour le ventre de l’A -  
raignée, parce qu’elle le porte par - tout avec elle. 
Cette Araignée ne file point de toile: elle bat la 
campagne, &  s’élance fur les petits Infeótes qui 
lui fervent de nourriture.

O n fait que les Araignées ont au derriere d e  
petits mamelons qui font des amas de trés-petites 
filieres oü fe moule une liqueur gíutineufe qui fe 
defleche trés • promptement á l’air. C ette liqueur 
e íl la foie de l’Infe&e. C ’eíl de cette foie que 
notre Araignée forme la bourfe dans laquelle elle 
renferme fes ceufs. Cette bourfe e íl de figure fphé- 
rique. L ’Araignée la colle au bout de fon derriere, 
á l’aide du fue glutineux qu’elle exprime de fes

O )  Bífloria InfiSiorum gentralit: Biblia N atura, p a g . 5 j ,

( a )  D e A rañéis,

O í)  M ü m ir c s  de VAcadém ie R o yá is des S c ie n c e s ,  année í y i a i  ’
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mamelons. Elle y  e íl fi bien col lee qu’elle ne s’en 
détache point, quelques mouvemens que fe donne 
1’Araignée, &  lors méme qu’elle gourt au milieu des 
herbes les plus touífues.

L ’e x t r é m e  attachement de notre Araignéepour 
íes ceufs e íl ce qu’elle offre de plus intéreílant. Elle 
a cet air fauvage &  prefque féroce qu’on remarque 
dans la plupart des Araignées. Elle court &  faute 
avec agilité, &  l’on a de la peine á la faifir. Mais 
fi on lui enleve le précieux dépot qu’elle porte par- 
tout avec e lle , on fera furpris du changement qui 
s ’opérera chez elle. Cette Araignée, auparavant 
íi fauvage, paroítra s’apprivoifer fur le champ: on 
la verra relier immobile á la méme place, puis 
fe mettre a marcher d’un pas lent, &  á cherchar 
de tous cotes la bourfe qui lui a été enlevée. Elle 
rappellera á l’efprit l’idée d’une Poule qui a perdu 
fes Pouflins. Elle ne fuira pas méme quand on 
viendra á la toucher. Mais fi l’Obfervaceur érau 
de compaflion, lui rend le précieux fa c , ou qu’il le 
mette á fa portée, elle s’en faifira á l’inílant avec 
fes pinces &  s’enfuira auííi-tót. Quelquefois néan- 
moins elle paroítra moins preífée de fu ir, fur-tout 
fi elle n’e íl point inquiétée; &  au lieu de fe borner 
á faifir &  á emporter le fac avec fes pinces, elle 
fe  donnera le temps de l’attacher folidement á fon 
derriere; &  l’opération fa ite , on la verra repren* 
dre fon premier naturel.

D a n s  la vue de mettre á une épreuve nouvelle 
l’attachement fingulier de cette Araignée pour fes 
ceufs, il me vint un jour en penfée d’en jeter une 
des plus fauvages dans la foífe d’un grand Fourmi
lion. E lle  fe tira bientót du précipice &  remonta 
avec agilité au hauc de la foífe. Je l’y précipitai 
de nouveau: le Fourmilion plus leíle cette fois que
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la premiere, faifit avec fes cornes le fac aux ceufs,
&  l’entraínoit fous le fable pour en faire coree. D e  
fon cóté 1’ Araignée s’effor§oit de tirer a elle le fac 
&  de l’ enlever au raviíTeur invifible qui s en empa- 
roit. L ’efpece de glu qui colloit le fac au derriere 
de 1’ Araienée, ne put teñir contre des fecouíTes 
auffi violentes: le &  fe «para du derriere: mm  
1’ Araignée le reprit auffi-tot avec fes pinces, &  
redoubla fes efforts pour l’arracher au Fourmilion. 
Ce fut en vain : le Fourmilion continua a entrainer 
le fac fous le fab le: l’infortunée mere pouvoit au 
moins dérober fa vie k l’ennemi: elle >, avoit q u á  
lacher le fac &  á regagner le haut de la foffe. Mais 
chofe étonnante í elle prefera de íe laiíTer enterrer
toute vive.

C o m m e  le fable me cachoit ce  qui fe paíToit, 
je  voulus en retirer l’Araignée, pour m’aífurer fí 
elle tenoit encore le íac aux ceufs: mais je  m y  
pris fans doute avec trop peu de ménagement: le 
fac demeura au Fourmilion. L a  tendre mere pri- 
vée de fes osufs, ne voulut point quitter la foíTe 
oú elle venoit de les perdre. J’avois beau \a pi- 
quer á plufieurs reprifes avec le bout d’un brin dp 
bois pour l’obliger á fortir de la foíTe, elle s’opi- 
niátroit toujours á y demeurer. II fembloit que la 
vie  lui fót dévenue á charge, &  qu’il n’y eüt plus 
pour elle de plaifir á efpérer. Que de meres nous 
pourrions renvoyer h l’école de cette Araignée I

U n e  autre Araignée de la méme Efpece m’étant 
tombée entre les mains, je  la renfermai dans une 
petite boite vitrée, pour l’obferver plus á mon 
aife. Elle étoit de la plus grande taille, &  le fac 
aux ceufs étoit un des plus gros que j ’euífe encore 
vus. Je prenois fouvent plaifir á enlever le fac 
k l ’Araignée. Je me fervois pour cet eífet d’un
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petit báton. Elle fe difpofoit d’abord á ]e fouftraire 
par la fu ite; mais lorfque je  la ferrois de troppréj 
pour qu’elle púc s’échapper, elle mettoic tout en 
eeuvre pour m’empécher de lui enlever fon fac. Elle 
fe  couchoit deíTus, le eouvroit de fon co rp s, l’em- 
braffoit avec fes jam bes, le faifiíToit adroitement 
avec fes p inces, &  táchoit d’écarter Je petit báton 
en le repouflant avec fes pieds. E nfin , quand 
j ’ étois le plus fo rt, &  que je  venois á bout de tirer 
le fac de deíTous les pattes de l ’A raignée, &  que 
je  Tentraínois vers m oi, je  voyois la pauvre Arai
gnée faire les plus grands efforts pour retirer le fac 
de fon có té ; elle fe renverfoit fur fes dernieres 
jam bes, &  fe mettoit dans íoutes les poftures qui 
pouvoient lui étre les plus avantageufes. Si je  con- 
tinuois á ufer de fo rcé; íi je  me faifiíTois du fac, 
1’Araignée demeuroit immobile &  confternée; mais 
revenane bientóc á elle, je  la voyois róder dans la 
boite pour y chercher ce fac qui lui étoit fi cher: 
le lui rendois-je? elle fe penchoit aufli-tót deíTusj 
le faifiíToit avec fes pinces ou le colloit á fon der
riere, &  fe mettoic a courir.

J e  m’arrétois fouvent k confidérer mon Araignée 
á travers les parois tranfparentes de fa prifon. Je 
l ’obfervois quelquefois promener fon derriere fur 
la furface de la petite bou Je de foie. C ’étoit tou
jours aprés que je  la lui avois en levée, &  que je 
la lui avois rendue. Comme j ’avois fans doute en- 
dommagé un peu le tiffu, elle travailloit á le répa- 
rer &  á le fortifier par de nouveaux fils. Je voyois 
la foie fortir des fiüeres, &  recouvrir de fils cer* 
raines portions de la fuperficie du fac.

M o n  Araignee ne íe donnoit que peu de mou- 
vemens dans fa prifon. A  l ’ordinaire, elle demeu- 
roit tranquille á la méme place; &  quoique j ’in-
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troduififle dans fon domicile une M ouche vivan te, 
loin de lui donner la chaíTe, elle fem ettoit á fmr 
toutes les fois que la M o u c h e  venoit a la toucher. 
T ou te  fon occupation fembloit confiíter a garder 
précieufement fes ceufs, a les couver en vu elqu e 

forte.

A u  bout de quelque temps, je  vis avec furprife 
aue 1’Araignée avoit abandonné ce méme fac qu’elle 
avoit défendu fi fouvent avec tant de courage &  
d’adreífe; &  qu’elle s’en tenoit eloignee.  ̂ Je fus 
plus furpris encore, lorfque Tayant place aupres 
d ’ e l le  juíqu’á le lui faire toucher, je  la vis s en eloi- 
gner de nouveau. Je m’apperjus en méme tem ps, 
qu’elle n’étoit plus auífi agiie; elle paromoit ma- 
lade ou languifiante. Je ne favois á quoi attribuer 
l ’abarídon du précieux fa c, &  je  réflechiífois la* 
defíus, quand je  commengai á découvrir dans la 
boite de trés-petites Araignées, dont le nombre 
aup-mentoit par degrás. Elles étoient récemment 
¿clofes des ceufs dont 1’Araignée avoit pris tant de 
foin. Toutes alloient fe rendre auprés de leur 
mere , &  toutes grimpoient fur fon co rp s; les unes 
fe plagoiént fur la poitrine, les autres fur le vea- 
tre , d’autres fur la te te , d’autres fur les jambes, 
de fa§on que l’ Araignée en étoit toute couverte: 
elle fembloit plier fous le poids. Ce n’étoit pour
tant pas qu’elle en füt furchargée: mais, comme je  
l’ai d it, elle paroiíToit depuis quelques jours aífez 
languifiante; fes jambes, au lieu d’étre étendues fur 
les cótés du corps, comme elles le font dan« le3 
Araignées qui fe portent bien, étoient ramenées 
vers la poitrine, comme elles le font dans les Arai
gnées qui fouffrent ou qui font prés de périr. M oa 
Araignée finifibit done fes jours aprés avoir donné 
naiííance á une nombreufe poftérité.
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L e s  petites Araigne'es demeurerent encore at- 
troupées fur Je cadavre de léur m ere, &  ne l’aban- 
donnerent qu’au bout de quelques jours. En con. 
fidérant ces petites Araignées pendant qu’elles étoient 
attroupées fur leur mere, il me vint á Tefprit un 
foupgon q u e je  n’ofe prefqu’indiquer dans la crainte 
de gáter ce que j ’ai raconté á !a louange des moeurs 
de cette Efpece d’Araignée: je  foup§:onnai que les 
Araignées nouvellement éclofes, ne fe rendoient 
fur le corps de leur mere &  ne s’y arrangeoient fi 
b ien , que pour en fucer la fubftance, On voudra 
bien me pardonner cet odieux foupgon, que je 
n ’indique que pour inviter les Obfervateurs á exa- 
miner la chofe de plus prés.

A  l e u r  naiíTance, mes petites Araignées étoient 
d’une couleur qui tiroit fur le blanchatre; mais elíes 
fe  rembrunirent dans la fuite. L es yeux étoient 
la partie qui fe faifoit le plus remarquer. Elles 
tendirent des fils de cóté &  d’autre, de la boite: 
mais comme je  n’ignorois pas que les Araignées fe 
dévorent les unes les autres, aflez peu de temps 
aprés leur naiflance, je  ne tfentai pas d’élever celles 
qui étoient éclofes fous mes yeux.

t !
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P L A N C H E  I .

L a Figure de cette Planche eft repréfentée ató 
naturel. -

P ,  eft un de ces vafes de vefre connu des Natú- 
raliftes fous le nom général de poudrier.

C , eft une grande coque de foie &  de poils, qúá 
s’étoit conftruit uue groíTe Chenille velue. C eii¿ 
coque eft aíTez traníparente.

A , eft la Chryfalide dans laquelle cette Chenilíé 
s’étoit transformée.

a ,  eft la partie antérienre de cette Chryfalide-9 
placée au bout fupérieur de la coque*

o , eft une ouverture qui paroifíbit avoir été 
ínénagée k ce bout par la Chenille. L a partie an- 
cérieure de la Chryfalide répond á cette ouverture.

p y eft la partie poílérieure de la Chryfalide qui 
appuie fur la paroi inférieure de la coque»

b , eft la Figure pointilléé de cette tnérhe Chry* 
falide couchée de fon long fur la paroi inférieuré 
de la coque, vers le bout ínférieur.

d y eft la dépbúilie de Chenille» *
Turne I L  X
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P L A N C H E  1 1 .

C e t t e  Planche repréfente au naturel un nid 
de ces Chenilles que j ’ai nommées k dentelles ,&  quj 
vivent en fociété une partie de leur vie.

N N ,  ce nid de forme aífez irréguliere, d’une 
foie blanche &  aífez luílrée. II e íl conílruit dans 
les intervalles de quelques branches de Prunier
fauvage.

nooeo,  font cinq ouvertures oblongues, Ies unes 
plus grandes, les autres plus petites, qui font au> 
tant de portea de l’habitation.

R R , e í l  un chemin tapiífé de foie qui va aboutir 
en ligne droite á la principale porte du nid.

S S S S , e íl un autre chemin de foie qui va en 
ferpeiitant autour du nid, &  fe rend pareillement 
á une des portes du nid.

P L A N C H E  I I I .

L e s  Figures 1 , 2 ,  repréfentent au naturel deux 
petites branches d’Aubépine, auxquelles font fus- 
pendus de ces nids de Chenilles, que j ’ai nommés 
en pendeloques.

N N N N N ,  font ces nids. II en eíl quatre 
qui ne font compofés que d’une feule feuille: le 
cinquieme fufpendu á la branche de la Fig. 2 , eíl 
c o m p o f é  de deux feuilles, dont le pédicule eíl 
en vue.

f f f f f *  fil de foie 9ui tient le "id  fufpendu, &  
qui étoit auparavant une de ces traces de foie qui 
rtcouvroient la branche, &  qui en a été détachée.



t t t t ' t ,  endroits de la branche autour defquels 
le fil qui tiene le nid fufpendu, e íl entortíllé plus 
ou moins.

L e s  Figures, 3 , 4 ,  5-, ó , 7 ,  Font repréfentées 
un peu groíFies á la loupe.

L a Figure 3 , e íl celle de la téte &  dü premier 
anneau d’une Chenille dans laquelle Fe vóit cetté 
nouvelle partie que j ’ai découverte dans plufieurs 
Efpeces de ces InFeétes.

M ,  cette nouvelle partie qui a la forme d’uft 
mamelón un peu alongé, &  qui eft placee entre lá 
levre inférieure, &  la premiere paire des jambes 
écailleufes.

I ,  lá lev're inférieure.

/ ,  la filiere, qui reíTemble k un petic áiguiilóüu

i i ,  la premiere paire des jambes écailleufes.

L a Figure 4 repréfente la Chenille renverféé fúr 
le dos, pour mettre en vue la petite fente de la- 
quelle Fort le mamelón charnu de la Figure 3.

/ ,  cette fente.

L  a Figure 5 repréfente une autre Chenille-, bü 
plutót fa téte ou fon premier anneau, renverfé fut 
le dos, pour montrer les deux mamelons ehárníi* 
que j ’ai découverts dans cette Chenille.

mm,  ces mamelons, moins alongés qüe éeíiil 
de la Figure 3.

L a  Figure 6  e íl celle du devailt de lá téte tíe 
grande C henilleá queue fourchue du Saule, defti- 
née á faire voir la fente placée fous ie premiar

X  %
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ann.eaa, &  dont on peut faire fortir la nouvelle 
partie.

/ ,  cette fente bien plus alonge'e que celle déla 
Figure 4.

L a Figure 7 repréfente les qüatre mamelons qu’on 
a forcés de fortir de la fente / ,  de la Figure 6.

m m m m ,  ces quatre mamelons plus longs &  un 
peu plus effilés que ceux des autres Figures. lis 
font difpofés par paires.

L  a  Figure g repréfente au naturel une coque 
de foie, dont la forme imite celle d’un bateau ren- 
verfé. En r,  eíl: une fente oblongue, qui indique 
l ’ouverture ménage'e pour la fortie du Papillon. 0, 
e íl une petite pomte placee dans la partie la plus 
élevée de la coque, p , e íl la partie poílérieure de 
la coque.

P L A N  C H E  I V .

T o u t e s  les Figures de cette Planche, á l’ex- 
ception de la feconde, ont été deífinées au naturel.

L a Figure 1 repréfente un anneau d’une grande 
Chenille rafe dont il a été parlé dans les Obferva- 
t io n s .X V , X X X I , &  qui montroit ces efpeces 
de fa u x jligmates que j ’ai décrits.

A ,  l’anneau.

S ,  le vrai ftigm ate, qui e íl fort apparent.

í ,  le faux fiigmate qui ne paroít ici que comme 
un point, pas trop facile á déméier. L e  Deílina- 
teur l’a repréfenté tel qu’il le v o y o k , &  tel qu’on 
le voit en e ífet; mais, pour le bienfaifir, il faut 
une vue appropriée aux plus petits objets. Le faux
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ftigmate fe trouve placé ici dans une raie blanchátre 
ou jaanátre en forme de buutonniere. L a  Cheniiíe 
a plufieurs de ces raies fur les cótés.

i y une des jambes membraneufes.

Z ,  indique le cóté du derriere; A ,  le cóté 
oppofé.

L a Figure 2 repréfente, groffi au microfcope,
le faux Jtigmate de la Figure x.

T ,  ce faux ftigmate. On apperjoit au centre 
une trés-petite ouverture, d’oü fort un petit póil 
recourbé.

L a  Figure 3 eft celle de la petite Chenille'qui 
vit dans l’intérieur de la téte du Chardon a borínetier. 
E lle avoic été trés-mal exécutée par le Deííinsteur 
de M . de R e a u m u r .

L a  Figure 4 eft celle d’une téte de Chardon h 
honnetier ouverte fuivant (a lufigueur» pour en mct- 
tre l’intérieur á découvert.

/ / ,  le fourreau que la Chenille s’eft eonftrair, 
&  qui occupe la plus grande partie de la cavité. O  a 
voit aux environs des grains d’excrémens. L e  
fourreau en eft lui-méme aífez fouvent eatiécenjent; 
recouvert. ' '• V y

t y trou rond percé par la Chenille dans l’epais- 
feur .de ¡’éeorce pour ménager une iífue au Papillon. 
11 faut fe repréfenter la téte du Chardon non ou? 
verte , &  alors on concevra que le petit trou rond 
répondoit au fourreau; enforte que ce lu i-ci com* 
muniquoit immédiatement avec la petite porte avant, 
qu’on eüt ouvert la téte du Chardon,

X  3
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L a Figure 5 repréfente une téte de Chardon 
dont on a enlevé tous les piquans'pour mettre en* 
tiérement á découvert les petits corps cannelés pía- 
ce's au-devant de la porte, &  qui fervent á en in* 
íerdire l’entrée aux Infe&es ródeurs.

C  C ,  ces corps cannelés. Les petites lofanges 
qu’on a p p e r£ o it fur cette téte, &  qui y forment 
un travail agréable, indiquent les places des piquans 
retranchés.

L a  Figure 6  eít celle de la Chryfalide de la Che
nille du Chardon.

J e n’ai pu encore me procurer le Papillon pour 
le faire deífiner. Je Tai vu plus d’une fo is : il eít 
fort jpji.

P L A N C H E  V ,

( i )  L a Figure i  répréíénte au naturel un pou
drier au haut duquel une Chenille b brojjes a con* 
ftruit une maniere de double coque de foie, dans 
laquelle elle a fait entrer fes poils.

es  , la, coque extérieure, dont la forme differe 
peu de celle d’une véritable coque.

- -  • ;  i j * í

/ / / ,  & c . aífez gros fils en maniere de petits 
cables qui vont aboutir k la coque extérieure, &  
qui paroiffent deítinés á la fixer au corps voifin. 
Ils .font. tires en Jigne droite. L a  plupart vont s’ac- 
tacher aux parois du poudrier; mais il en eít un 
qui s’attache aux feuilles qui font au fond du vafe.

a y endroit oú le petit cable paroit divifé &  for- 
mer une forte d’empattement. D ’autres fils, qui



ne font pas repréfentés ic i ,  montroient de pareils 
empattemens.

b b b ,  taches foyeufes &  brillantes qu’on voyoit 
fur les parois du verre, h l’endroit oü les petits 
cables a llo ie n t  s’attacher, &  qui étoient produites 
par des fils extrémement fins repliés en zig  -zag.

i  la coque intérieure, bien moins grande que 
l ’extérieure, &  d’une forme plus réguliere. Le 
tiflu en eíl moins tranfparent que celui de la coque 
extérieure.

C ,  la Chryfalide, qu’on voit trés-bien au travers 
du tiflu.

d , la dépouille de Chenille.

L a Figure 2 repréfente au naturel une grande 
Chenille ra fe , couchée fur le d o s, pour mettre en 
vue un trait brun, tres-m arqué, qui regne le long 
du ventre, &  qu’on peut conjefturer avec quelque 
fondement n’étre pas un fimple tra it; mais bien un 
grand vaifleau, qui eft probablement le principal 
tronc des veines.

v v v , ce vaifleau qui n’eíl vifibte que depuis le 
derriere jufques vers la aerniere paire des jambes 
écailleufes. On voit qu’il e íl partout d’un diametre 
á* peu-prés égal.

t i ,  la derniere paire des jambes écailleufes, 

P L A N C H E  VL

T o u t e s  les Figures de cette Planche, á l’ex- 
ception de la 10 , font repréfentées beaucoup plus
grandes que dans le uaturel,

X  4
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L a Figure i  eíl celle d’une M ouche du srenre. 
de celles qui dépoíent leurs osufs dans difieren tes 
parties des Plantes, &  done les piqftres y occa- 
íionent différc-ntes protubérances ou tumeurs, con- 
núes Ja. plupart lous- le ncm de Galles.

*
L a  Figure s eft celle du ventre de cette Mou. 

che , tei qu’il s’offroit aux yeux de l’ObíérvateuF 
loríque l’lnfeéte eut enfoncé fa tariere ou fon ai’ 
guiílon fort avant entre les feuilles de la Plante.

o 9 défigne le caté du ventre de Ja Mouche qui 
regarde le corcelet.

q, efpece de queue, qui dans la fituation ordi- 
naire de la M ouche eft recourbée en bas, &  nui 
eft ici relevée.

r, renflement que préfente ce cóté du ventre de 
ía M ouche. On voit qu’il a pris une forme trian
gulare , par une frite de mouvemens que Ja Mouche 
5’eíl donnés pour faire pénétrer fon aiguillon dans 
i’intérieur de la Piante.

L a  Figure 3 eft celle de ce méme ventre obfervé 
dans le temps que I aiguiilon étoit Je plus énfoncé 
entre les feuilles, I! a pris une forme plus exa&e- 
mer.t triangulare; &  le petit renflement r de la 
Figure 2, a/entiérement difparu.

O e s  trois Figures ont été deflinées d’aprés des 
deflins t.rés - grofíiers que j ’en.avois faits.

L a  Figure 4 repréfente une corne de Fourmilion
Vue p^x deíTaús.

4:4 dt, f ° nt trol'$ dents dont la corne efl: garm'e. 
On, voit’ entre cíes, dents de petits poils gros &  aflez. 
Qquris  ̂ qu’on diroit des dents plus petites.

y



la c a n n e lu r e  qui regne le long de la corne,
&  que l’Obfervation apprend étre une forte de 

piíton.

L a  Figure 5 e íl deílinée á montrer comment la 
cannelure ou le piíton p peut stre detache du corps 
de la pompe ou de la corne á l’aide .d’une épingle, e.

r rainure dans laquelle e íl couché le piíton, &  
qui * regne dans toute la longueur du corps de la 
pompe.

i ,  I’extrémité fupérieure du p ifió n , qui fe ter
mine en pointe trés - deliée.

K , l’extrémité fupérieure du corps de la pompe 
qui fe termine auífi en pointe trés fine. 11 femble 
done que d’une feule corne l*on en ait fáit deux.

ddd,  les dents de la eorne.

b,  la bafe de la corne ou l’endroit par lequel 
elle s’infere dans la tete.

L es deux Figures précédentes ont été copiées 
d’arprés les Figures 5 &  7 de la Planche X X X III 
du Tom e V I  des Mémoires de M . de R e a u m u r . 
M ais ces Figures ont divers défauts que je  ne re- 
leverai pas ic i , &  qui feront facilemeac appercus 
par tous ceux qui compareront ces Figures avec la 
N ature elle-méme. C ’eíl ce qui m’a engagé á faire 
deífmer exa&ement fur le naturel une corne de 
Fourmilion.

L a  Figure 6  e íl done celle d’une de ces cornes 
obfervées par-deíTous, pour mettre en vue la prin- 
cipale piece ou le pifión ppp.  Cette F igu re  efl: 
de la plus grande exa&itude.

X 5
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ddd,  les dents.

e , la pointe trés-effilée de la corne.

L a Figure 7 e íl celle du derriere du Fourmiiion 
commun.

/ ,  le bout du derriere oú fe trouve la filiere qui 
n’e íl pas ici en vu e, parce qu’elle eíl retirée dans 
J’intérieur du corps.

qq y couronne de poils courts qu’on prendroit 
pour des fiíieres , parce qu’ils n’imitent pas mal par 
leur forme les filieres des Araignées.

r r ,  autre couronne de femblables poils. On 
voit fur le reíle du derriere des tubercules arron- 
d is, d’oú partent de petits poils.

L a Figure 8 e íl celle du derriere du Fourmiiion 
de la nouvelle eípece.

qq> couronne de poils analogue á celle
du Fourmiiion commun repréfentée dans la Figure 
7 ;  mais dans la couronne du Fourmiiion de la nou
velle eípece, les poils font place's plus prés les uns 
des autres, &  ne repréíentent pas mal par leur reu
nión un fiflet de Chauderonnier; c ’e íl que les poils 
femblent réunis dans une petite plaque commune.

L a  Figure p e íl en core.celle  du derriere du 
méme Fourmiiion vu fous une autre face, q q , les 
plaques de poils.

L e s  trois dernieres Figures ont été prifes dans 
le T om e V I  des Mémoires de M . de R e a u m u r .

1 L a Figure 10 repréfente beaucoup plus petit que 
le naturel 1 appareil dont j ’avois fait ufage pour ob*



ferver dans mon cabinet de petites Fourmis qui 
s’étoient établies dans la téte d’un Chardon á bon-

■ netier.

V , verre á boire plein de terre dans laquellle 
e íl plantee la tige du Chardon T .

P  grand poudrier de verre dans lequel le pied 
da verre á boire e íl engagé jufqu’en 0. L ’intervalle 
de o en a e íl plein de terre. i ,  e íl la partie de pou
drier qui étoit demeurée vuide.

C ,  cuvette pleine d’eau dans laquelle le pied 
da poudrier e íl plongé, pour que les Fourmis ne 
puiíTent s’échapper.

1 1 , tiges de Tithym ale qui font la communica- 
tion de la terraífe fupérieure avec l’inférieure a.

I , petite boite oü j ’avois renfermé da fu ere , &  
qui eíl recouverte d’une plaque de verre.

Fin du Tome fecond.
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